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PREMIERE PARTIE. 

Introduction. — RévolutioD du seizième siècle. — Ses causes, 
ses effets. — Principaux événements depuis François 1^ 
jusqu'à Charles IX. 



JLiE seizième siècle ouvrit une ère nouvelle 
dans l'histoire religieuse et politique de l'Eu- 
rope. L'invention de l'imprimerie au commen- 
cement du siècle précédent n'obtint pendai^t 
long-temps que de faibles succès. Une ville fran- 
çaise , Strasbourg , en avait été le berceau. Ce 
ne fiit que vers le milieu du même siècle que 
Guttemberg quitta Strasbourg pour aller s'établir 
à Mayepce. 
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ble des fléaux qui b£- 
.ussi le plus rare. 
»uter au titre de Père 
cioins glorieux de Père 
aissance nationale avait 
, qu'il aurait dû prendre 
turbulent roi d'Angle- 
iffectait d'imiter dans sa 
le survécut que deux 
Lipart des historiens du 
inopinée de François I^*" 
>ux outragé, qui, dans 
, n'avait pas craint de 
foisonné d'une maladie 
inconnue en France, et 
ftit la première victime. 
*«nt sur la nature d'un 
^t la cause n'avaient 
"re études et de leurs 
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Plus iV'servé clans &^.^ .,^^^ -^ —- ^^.^^ w^ ^^ ^^^ 

pu se proinetlre xxtie v^X^^ J^^*^^ " 'P'*»^ % -.«-^ \lé a» 
mort, tout-à-fait irr^ç^r^^^^ ^^^^x^v^e cat^ ^é*' nt»V 

lois exclut les feTT>me'- 
trône; et nul doutre 

gouvernement .- ^^j^ ^1 1«^ ^^i"c,Cr»*^^,t...^ 

avaa <^ 



ll.< 



blesse des moiiaraii 

Mge prévoyance (1^ J- 
î^a duchesse H'^^^J 

l'état. U loi n'était r» 

<iu roi et régente - . 

vertu (l'un titre légiti 

remiaient nécessaire 

depuis sa mai tresse cl i s |^ <=» s 4 

*t des preajières d î ^ ■: b â. ft,^ j 

promit évidemment sis». ^ 

lafrance, et il s« m'e»-»«zlit 

««(rage aux ^^oeiA»-» «^«^ ^ 
^vérité, q„« les. i" 
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m ^ 1 ^ roi 
fï:k^ *». son gK-*^ 
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'' '^PP'-oche^ qt.e =^ 
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'snccéclç.^ . elle al^F»-* 



lois- ^ *»r, .^'« 

.«,.*=« *^5^ /^^s, ^^^t, 

r l^^.x- 1««^ '^'^ «iïc. *>c* ^'«^ 

ait «''fin , ^^ * V<,y*'^fr ^ 
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irque a disparu , l'homme 
cessé, et François, dans 
e voit plus que les fiantes 
bus qu'il a pu faire d'un 
ipper. Il veut, du moins, 
e soit point perdne pour 
le seul fils qui lui restait ; 
nt décédés, le dauphin 
Orléans onze ans aupara- 
à. Henri de diminuer les 
était accablé ; il l'invite à 
le entière confiance aux 
al d'Annebaud , dont il hii 
e noble désintéressement, 
'tout de se défier de Tam- 
ui prédit que, si jamais il 
les admettre dans le lïii- 
it la ruine de sa famille et 
js laisseront en pourpoint, 
aume en diemise. J'ai bien 
îiir de cette race n'en vaut 
^is d'un père expirant fut 
le François a-t-il cessé de 
proclamé roi sous le nom 
ie rappeler à la cour le 
Montmorency. Il est vrai 
méritait point le long exil 
t condamné. Henri ne vio- 



al 



fait po/m, parce preTx^V. .^_^ " ,>»^**l'i»« ""' 

/es ordres de son p^x-^ -*^X^*i ^e sa ?,^ ^^é de 

posé la loi de terViT- \1 "^^^^ ^^ W» nv^^^',0 ^^^.*\t 

sa cour. Remarc^xioïxs. '^'^^^^^^^Vv.W <V ^^^^^^^^ 

beaucoup le co«r^éta.V.% ^^^'^'^^^^ "^ v^N ''^.i* ^ 
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beaucoup le conÇ»éta.^V^^^*^^^^ "^"^ ^e. 
pas cessé de corTe«i,^r^ '^ ^"*"^«^ ^«^ .^^ 
er qui lui avait: to^J ^""^^^- V--*^^. ^^ 
plus sincère dévooex^ <a.cz.^«é i« 

près de lui, il «ax.^i^'^*' ^ "^'^ *'* 
Guises, dont son p>è«- 
reuse ambition , *s.r<^-^ 
sa confiance et .-l , , -^ 

Saint-André, leur ^^^T^""*"^ 
chambellan; et l'^mi^^r "^ ' 

deTournon, rninistr^^ss^ 

du feu roi. sor»i i^ 

"I, boni tj^a.-», K-»».; 

Bossut, quiavair e^t:é^ X'» 

pitaines, et l'ami «1« X^^^x^^ois, n^ 

ses jours, et se s<=>XAS.«^z-a.ms:-^ sli^^c «fF^ , 

ces inique, qu'«?r». ^1=»^TX«^<^v-a.xs^nC ai» 

Lorraine sa belle *.^mT:K-«= «1*^ IVIareh»^, 

Ifistrument clockle; «rl«.i «ra.K-clii3ai ç-^' 

'a Sorbonn^ fit Ximm <=ri«:»3.« ai I»iert*^ ^ ^^ , 

'^"•^^^o" funèbre d^ ^--^^ «-«. qu'i,^^o *'«/^ « 
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société de théologie e» tirait 
^« » que l'orateur avait mé 
**&atoire; elle nomma «ne ««7 
'^»* dénoncer au nouveau roi 
' <=-Oinine hérétique. 
<'^«ation, dont le ra<*fi€ était 
/*o«avait avoir les résultats les 
^'*<3r*ia son effet par «ne P»»*- 
^^^- l>remiermattre-a'hôteldu 

' *=*^i»rit: bien l'eàprit du temps : 
^^*~»<ao«e aux docteurs, je sais 
^«*iénè à la cour; vous re- 
■-• comme un hérétique , et 
s.-«Lation avec lui au sujet du 
rat l'ame du feu roi mon bon 
vous en fier à mot , qui le 
zjxie personne; et je puis 
_ qu'il n'était pas d'humèur 
»>.^r't, quelque cbarroant et 
"«sndroit où il se trouvait: 
i'il a lait un tour en pw- 
i pour y demeurer long- 
snt pour y goûter le vin 

icerta la députa tion, qui 
p osé présenter sa requête 

habiles à exploiter les fai- 







^ tout 
aire 



sn«^ 



SUR '-^^^S.^X-ï-j^^ 

Wesses dts rois, l^es *^Vi\ 
/'empife de la tUicVx^,^^,^ ^^"^ 

était trop bien é tal>1 L x>î^, ^ *^«iTwx ^v . * ^.0*«* 

^e/e détruire. L^ n^x^^** ^x.VVV^ V^^^^V^** '^'*' 
mvoJoxitaire, mais. 1:0,,-!^^'^^ A^Vvcv^ ^^^ 
hitîon. *^'" — Vfcvxi.&'s.a.wV' 

Les ministres ., |^~ *~^ -m- ce*-^ \\<\*^ ^* * 

.Ksparude la eo.,"" *-™-l.^.'^ dxx^^ ^' >^\v^^ 
a'abord été seul ir^lr «=^^"*=«lie*^ <^^' .vxV * . 

gniié de IWare iTf^- ^"'-^- ^^^*^ 









^çov»' 



^ v-Ym-ft £:fe. MT^ «:& iL 



(ODiane de Poitiers a ^,^i^ 
Oe son père Jean -^ -«.«.■:« 

«T,dam des anciens c«»,« t^^ rf, 
4«nm-àn,oneoinmc <.c.r«t>li. 
Onlecomluisaità IV-«:.l,«.«-»«^ 

»™ fut annooc^.e. La o r«i « t« «^ 
l«vrc si violc-nu;, t,«'il m«^ «.m «-> 
la maîljvsse de Ft-ai»*-,c»;«^ :■«-■ 
gnind-si^ni-chal de T*«:»i 

«em n'a fi»,; „ .^ 

.. ' "tti qvVavcc sa. 




=«^ «di«> oi»^«wW came de W> ^ ^ ,^^ ^ 
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considérée comme un ministère; c'était une 
magistrature nationale. Depuis long -temps lé 
chancelier était élu, par scrutir» , dans une as- 
semblée des principaux fonction «paires des cours 
souveraines réunis, au Louvre, «ous la prési- 
dence du roi. 

^"ssi les sceaux furent-ils p<-esque toujours 
conûéa à des mains aussi pure» q«'habiles; et, 
™^«e, depuis que cette haute dignité n'est, plus 
9»f 'un simple ministère, elle a été souvent rem- 
P^*e par des hommes d'un mérite éminent. La 
noblesse n'était pas un titre d'admission; mais 
7 flobiesse dédaignait ce premier emploi de 
i ordre jucliciaire, plus pénible que lucratif, et 
O" ne doit pas être surpris que l'austère et sa- 
vant Olivier ait échappé aux premières proscrip- 
ttoMxs dirigées par les Guises. 

^e n'était: pas un courtisan ordinaire que ce 
cawrdinal de Lorraine, qui gouverna la France 
^«*s trois règnes, ouvrit à ses frères le chem'm 
j ^^ '^<>tirkGrM:acs , et porta son ambition jusqu'au 
Oïie. C'est une vérité démontrée par tous les 
j *^unîettts Vkistoriques du temps : on le voit 
♦» '°®'' at'v^c un égal succès l'épouse et la mai- 

j ^^^i J^tm:inie que son infidèle époux, et bril- 
cfe M^^ g^*-si.cîes, d'esprit et de beauté, Catherine 
^^dioi^ :K*éiinissait tous les moyens de plaire, ' 






.i-°" «•IT" -■**"" *'lv«'''.^'^^'^j;eî«^ 



t^le cause Diane , par un tesv" ^.^ 
'"^ „te espèce d'excès, avait s» ^^f. 
"^ ^ette force de corps et o 






*, lo«te espèce d-excès, avaits» ^ ♦^^ïl» '' , 

'^^J.V^ oetta force de corps et ce' 1^^ ;^^< ^ Vm»** 

corPp 



, „ tjoi'/' I autre la p/as ^i^^air 

l'un " „ , . rt^ï*^*®^ ^ 

^^ ^£?^ aàsence; eJ/e ecri^ ^ie^^ ^^ 



Xtontmorencf : *f Je voi*^ ^ <ie re.> 

« ie vous prie pr^ ***%<- ï' f»i*^ "Sg- 

antândatton, et >^' ^<^*^»^ * =" 



^ ses * ^ \^y 



«ne p- 






reujr et ner j ^'^ 



deux jours j^ ^ %t ^<^'>^* 
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Jëvolion: cr Madame ma mai^-. 
le me tenir pour excu-S^ »* 
3US escris : ce qui en a ^stî« 
i rhume qui m*est tombé «cmmr 
/n'a fait garder deux jouirs la. 
ercy, dès cette heure , je ma« 
>lus à votre conn»aiï<leTO^i»t: 
aais. Je sttts bien aise d^avoîr 
cle Limours , non pour l^^a.— 
mais de votrs , et me déplaise 
jt dix fois davantage. Vous tcm^ 
t de bien qiie ^ous en sonbait:^ 
nie plus que lui-mesnrie , et cjni 
tenir en votre bonne grao^. 
me mande que, dimancbe dei>- 
r s'en retourna à Tfatoxiville ; Hs 
ié assaut. Et faut que j« vous 
'à cette heure, les nostx«$^ ont; 
meilieur en espëranoe en X>teu 
ame, que l'empereux* y x^eoe^ra 
me. Je vous prie, ayez sou^e- 
ce serviteur, et n'o\ib1iez mes 

avis de François I** n'avari^ut 

>Ius d'etfet sur sa A^etsve qtxct «tw 

ez-vous des, Guises, :«> l^„r aivant 

? expirant; et a peme a-t^il i^ndu 

ir, que sa v^uve e* «on a*» «'ont 
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a^*^"^ «Tiif Guises, f, a ,.^ 
^^*:*l^*'^»^les de T.„rr^*^ 
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tt)us les 
Olivie-r* , «» 

,, 'église; du ï^a»»:*- . 

Xç^uairete» loi 



'^ fi 
1^ tendra * 

^* la frc'* 

'*** - traça n 
* *^»assacre , 

' ***!=»«: ions et 
*^ = te! ét&i 
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' ■ a «sor-fï 



■r^, 





««voyait, î^^ rei»e *» ^^ ^veo^ 
1^ ri>ra\e de ^^^ ^^a^eUe ^^ 

^^^^'**'^ fois po«* on ^^^.ivé d»"" 
f • ^^^iS autre*, ^f^, con^^^^ ...i^ 
^^^ ÏK>ur \^ pie ^'^.^viWe' <l^ 

^^meo^ ^^ l» 6» .^^ ce s^* 
•-^s doat« ^eià e ^^^^e, 

Oï^tièreS,^f^ des *^°lcessi^' 1 toû'* 
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que de faibles détachements; et rarnaée d» ^^^^ 
dir^ée par des généraux plus connus à ^ ^^^ 
que diSLns les camps, fut battue sous l« ^^ 

de la ville qu'elle aurait pu délivrer. Cougï^j 
ses l>raves compagnons tombent au p^ x-e» 
d'un ennemi étonné de sa double victoire ^^ 
Guises régnent. Leurs émissaires P^'^^^^^^^^^je 
sur leur passage les acclamations de la pop ^ 
abusée ; et Coligny, absent, a seul préparé ^ ^ 
patrie un nouveau succès, dont la faffuU^ 
Guises usurpe seule la gloire. 

Plus occupé de ses devoirs que de ses p ^ 
airs, il avait examiné, avec le plus grand som , 
tous les points de défense de ia Picardie , et 
proposé au roi un plan pour chasser l«s Aoglais 
de Calais, qu'ils retenaient contre la foi des 
traités. 

I^e roi propose dans son conseU l'e^écutioii de 
ce plan, et, ce qui est plus étonaaï»^ ^ncore, 
il le soutient contre l'opinion des G^^ses. L^ 
plsuoi est soumis au plus sévère exat**^*^* Coli- 
giay n*est point là pour le défendre ; ^^ ^t pri^ 
soimnîer. Un ofi&cier envoyé par le rai parvi^xit 
jusqu'à lui; Coligny donne ses dernières îj;^^ 
stiructious. Le duc de Guise marche à J;i |.^ 
de Tarraée : Calais est investi, l'attaque est ci* 
ri^ée d'après le plan de Coligny; et le duc <| ^ 
Guise, nommé depuis peu lieutenant- génét« i 
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^ ^uil doit ^ 

■*i d.^ ^ive ijU\^ 

le %«iCT^^ 
^ |=» ^ 1 avKW-asexfite^ 

CB^^z^mi^sr filets ^'t< 




lie 
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-pgl^tion avec ses neveuic potxr 

i la ^îAVorite , qui voit à ses pieds le 

fafï^illes illustres, les Montmorency 

X.x\jj^ d.^ Lorraine poursuivait: sotts le 

o^^^^^s tous ceux que redoutait: son 

ç>.^tav*: peu. pourhù que le sang cou- 

».^aque toutes les parties de la France; 

intestines étaient égaleiTient dange- 

^ aeux partis: c'était sur les échafauds 

-élat aimait à v<>ir périr ses victimes. 

-lenaent de Paris hésitait k se rendre 

des fureurs du cardinal. L'histoire 

conservé toutes les circonstances de ce 

^_,(e événement. On délibérait , dans le 

*Ju roi, sur les moyens d'extirper l'hé 

^« plus sages opinaient pour un système 

^se et de tolérance; le cardinal n'admet- 

^^^s^rprces" n'^' P-testants, que la 

ors dans le couvent des A» ' ^"' **^ 
«. que le prince reprochlt .t"^"**'"^ (O- 
«ulgeoce pour le^ accus/s ^.^^ -/-»«- 

*c.nnatq„e «es accusés f„. ^""^^^^ ' "^' 
*^^^fussent poursui- 

t vent des Cira»ir1e_A 

-" « été eo„s.„.u £ nVaA^r;^?" ïc..pu^ 
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Le lendemain ( lo juin i559> . vainement les 
seigneurs Us plus éclairés, les pï«s dévoués au 
roi, s'opposèrent à cette inesc»«-e, dont ils pré- 
voyaient les suites. Le roi n'était que le docile 
«nstrument des Guises. Ceper»«ian| ses princi- 
paux officiers parvinrent, ap*-** ^^ conseil, à 
'"i faire entendre qu'il cotnï>romettait ,sa di- 
^"•té, q„'il ne lui convenait P»» «ï'aller faire 
''office d'un théologien : on 1«» cita l'exemple 
«*« Louis XI et du cardinal de I>a Balue. Le car- 
dinal de Lorraine avait tout prévu; et, dès le 
Jendemaîn de très-bonne heure, il se présenta 
chez Je roi avec les cardinaux de Bourbon , de 
Guise et de Pelvé , les archevêques de Sens et 
«le Bourg^es, quatre docteurs de* Sorbonne, et 
l'inquisiteur de la foi Dénaocharès. 
^ Ils mer»acèrent le roi de la colère de Dien , 
s'il s'obstinait à ne pas aller au parlement. Il 
*=^béit- er, accompagné de toute sa maison, de 

" *** 'eur-s nsœurs et façon de ^ivre; et appeWent ce traité 
" * '^er-cuii-i.aile , qui se fait par le procureur- général du roy 
" ®* par s'e^s. advocats; et sur toutes les propositions, ils 
•^ndent v-^sponse , qui e«t escrite et envoyée au roy. » 
" Af>]f»-^1le encore aujourd'hui, mercuriale le discours 
•"^Honcré -jp^stT- MM. du parquet à la première audience après 
vacakK%«::s^s. Le sujet de ce discours doit être relatif aux 
^•^irs «Svjm wï»agistrat, des avocats, et des avoués attachés à 
" cour. 
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Le parlement, f - . ^Ol i^ 

tique un 



Jroit c,„e /.. L? ,^""^'''^*'-" eccl^.^^ -'état 



f^ du très termes é-taUii 
iw,^--^ «„ , ""^ J'ff^'ch'ctic^n eccl*^ 

„^j«.-J^., 7 °" fondamentales <* 

cordaient Qu^att „ > . 

T^ ^„. ^'^" Parlement seul. 

présence. %hér^''"^ 
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œcuménique eût réformé U aiscipUne de Vé- 
glise. Anne Dubourg , après aL^on rappelé que 
les crimes les plus horribles o^^^V^ ^'^ religion, 
l'état et les particuliers restai^ »' impunis, tan- 
'^'^ qu'on inventait chaque j^"" ^^ nouveaux 
supplices contre des gens à q^*ai «^ «e pouvait 
«•eprocher aucun crime : « Peu«-o° leur imputer, 
' '' ^'^t-il, le crime de lèse-majes«é, à eux qui ne 
« ^ont mention du prince que tJans leurs prières? 
«Peut- on dire qu'ils violent les lois de l'état, 
« qu'ils tâchent d'ébranler la fidélité des villes, 
" qu'ils portent les provinces à la révolte ? 
« Quelque peine qu'on se soit donnée jusqu'ici, 
« on n'a p^ f^j^g (jire à des témoins, même 
« choisis , cju'ils aient eu seulement cette pen- 
« sée. Ce <jvïi fait qu'on les regarde comme des 
« hommes séditieux, n'est-ce pas parce qu'à la 
< faveur de la lumière de l'Écriture , ils ont. dé- 
couvert et révélé la turpitude de la puissance 
romaine , qui penche vers sa ruine, et qu'ils 
«eiuancl^rit une salutaire réformation?» Du- 
ourg^ f>^x-TOi les crimes dont l'impunité était 
-^^ouée , «».-vait cité l'adultère : Faur avait cité 
*xeïnp£^ d'Achab. Le roi regarda l'assertion de 
ooux-^ «lïomme dirigée contre lui; il se retira 
^'eujc- ^ ^* s'adressant à Dubourg, il s'écria qu'il 
' ^^^03€.^ èrrusler tout "vif de ses propres yeulx 
'^^P<irat%^.gzM.ra.e dix Jours , et ordonna sur-le-champ 
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Dubourg, et le supplice de Dvtbourg provoqua 
la conjuration d'Amboise. 

L'astrologie, protégée par 1^ reine, présidait 
alors à tous les grands événer*»ents. Lucas Gau- 
"c était consulté comme u» oT;ic\e., mais les 
premiers seigneurs étaient se^m^l» l'objet de ses 
prédictions. Il avait formellect»«nt affirmé que la 
^'« du roi ne serait en dawge'" q"e <lans sa 
soixante-troisième ou soixante-quatrième année, 
^* que, s'il passait cet âge, i' vivrait jusqu'à 
soixante - neuf ans dix mois. Je ne sais quels 
pouvaient être les avantages de la révélation 
<*"« tel avenir; niais déjà mille faits avaient 
démontré l'incertitude de la science prétendue 



des 



astrologues et de Lucas Gauric lui-même. 



If roi ^(ait alors à la fleur de son âge , et 
toujours jiius amoureux de Diane, qui com- 
«oençait sa soixantième année. Il avait toute la 
pâleur et l'exaltation chevaleresque de son père. 
*^o brillat^^t: tournois devait être le dernier in- 
*««-iDécIe ^es fêtes du mariage du fils de Phi- 
'PP® XI , :^<->-, d'Espagne , et de Marguerite, sœur 
" ^oi d^ France. Les courses étaient finies, 
"*^an<l j ^ aroi , fier des succès qui avaient àgnalé 
'orjj«5 ^t son adresse , déclara qu'il ne voulait 
p^* qu i t ■: «tr la lice sans avoir rompu une lance en 
ohu^^j^^,^ des dames; et il défia Mon tgommery. 
s de«:B.:>ci champions s'élancent dans la lice : le 
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s^étoigner de la ctjur. « T-c roi 
« dte^Mmandii la duchesse à /'en voyé ri 
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/a mort rie sou ^ jfï^'* ,^0»»""^ 
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chesse. Sou pouvoir avait fini avec la vie ^^^ 

les courtisans Tabandonnèrent. Celle-ci ^ ^^ 
point ingrate; elle fit offrir à la reine le ^^^^^ 
ûqvÊG château et la terre de Ghenonceau% » ^^^^ 
lui avait donnés Saint-Serge , fils dix «^^ 
de France Boyer. a. sa terre 

Csitherine lui fit à son tour présent ae ^>^ 
de . Ctiaumont-sur-Loire. ^ix^ 

François II, fils du feu roi, ne fit que ^^^\^é 
sur le trône ; mais son court règne fut tï^ H 
par xxTï événement extraordinaire, la coDji*» 
d'Amboise. . 

Les Guises s'emparèrent de toute rautont ; 
la reine-mère dévorait en silence son humiliante 
inaction. Trop occupée de ses propres maixx , a 
France avait été plus surprise qu'affligée de la 
mort d'Henri. La tyrannie des Guises n'avait 
paru d'abord moins sévère que pour inaposer 
silence à l'indignation publique. Déjà i^s prépa- 
raient l'opinion en leur faveur : l'éclat des vic- 
toires du duc François , l'astucieuse p^**^*que du 
cax-dinal son frère, écartaient d'importunes pré- 
ventions. 

Ils faisaient répandre dans toutes les parties 
de la France une généalogie qui semblait l^ 
donner au trône des droits légitimes. Le ^ 
François avait pris le ritrjB de duc d'Anjozc^ 



SUR l'hospi 
Ils marchaient sans mys I 
souveraine ; maîtres de la. 
manquait que le titre de ro\, 
qu'ils faisaient circuler , il 
Valois comme incapables 
faiblesse du roi régnaot: et: 
étaient bien propres à j ^jlsI 
accusation. 

Dans ces temps d'anat'K^c:: 
la France combattait C013.I 
blement d'hommes arrm^s 
sidéré comme un évérx^KKi 

La Regnaudie s'associa 1 
dans les environs d'A-nrfcli^^ 
cour. Un papier trou.'V^^ * 
jnration en indique olaix-^ 

«Protestation par l^ ^ 
« conseil et associés ^n <^* 
a entreprise , de ne att^xx 
« quelque chose que c^^ ^^ 
«roi, ni les princes d« 
«remettre, avec Fai^^ ^ 
« le gouvernement cita ht<: 
« estât, et faire obser-^«^ * 
«de France, par ixï*^ 
« estats. » 

Il paraît égalemoï^*^ ^^ 
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plan des conjurés, les Guises devaier*. v. 
'étés, 1« roi rendu 4 la liberté, ^ J^"^ "' 
lois rétablies. «ocienne» 

La «egnaudie avait réuni sous s€»« ^ 
dans 1« ohâceau de IS oy^é, prîs Ta T""' 
trent. capitaines, oi„q cent/ch^.txtT'"' 
grand noniI>re de fantassins. ' ** "** 

Au premier bruit de ce ras^r«Ki 
cour s'épo«vante. L«s Guises et t .^T"' *" 
i - il est H*s^ij>t r *® roi tiennent 

mission- ne raison il» ".„ «>i. demander 

. PO»' nt veulent W?" '* «»en>W*.„ «^ 

. M «o*" .,1 leur accordera tout ce ou'ife j.^ ^ 

■ .art <,„n. peuvent ,e„i, euUlû^» 

' **" , „rreii«>"'™'='''««rprometta„, <•„=":* 

" (»'■*'" aa'i' ne.leuradvieJt. aacua ;.^' *** 
^riiice^H^ ^ Hf»s cette K «*aj , et 
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prêter son ministère à ces bideases pro&c>npb-ons. 
Une mélancolie mortelle le saisit, et i]. sorrit à 
peine aux -victimes qxi'il n'a laissé irajïner qu'à, 
regret. I->e cardinal de Ix>rraine osa se présenter 
à, son lit de mort; Olivier refusa de le voir, en 
s'écriant : .^^ •' maudit: cardinal ^ tu te dampncs 
et nous ^^-y aussi dampuerî 

La Regr»^ '-*''**' *!"* venait rejoindre sa troupe 
au château <J® Noyzé , est rencontré par Pardail- 
Jan son ps»*'^''*' ^' ^ix service des Guises; il tire 
' iiD cJ^ pistolet sur la Regnaudie : l'arme 
un coup j^t. La Regnaudie s'élance sur lui 

ne part V ^^ point, rétend mort à ses pieds, 
la dagi'^ 1,»^'''°* lui-même, frappé d'un coup 
et totï>^ ^ le ^alet de Pardaillan. 
«lOTtel-'^^a «»^^^^* ^« gentilshommes, suivis 
llu ^^^ir» troupes de soldats, sont trahis par- 
,^sve^ X\xn ^^^^ ' les Guises, informés par 
A« ^ eU^* !ieS cU«"^»is qu'ils doivent suivre pour 
^^^^»\tt^ \. \e^ destination, les font surprendre 
c® *^ ar^ * poi»^- La conjuration est aussitôt 
acï®* ,,91^* : connue. 

Vt<»^^ te^*^ d assurer la personne du roi 
*^^So^ P'^^vaie»* persuadé à ce jeune prince 
Gtïi*^* «e nouvelle compagnie d'arquebu- 
Ae crée*' Y coinP***^*"®"* «l'hommes qui leur 

sier*. ^^''^refl»^»* ^^''!'''t^ «* "« ""^«^t ^ sa 
étaieï»*^** do Pl«*«* Richelieu, cousin de 
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raissait effrayer le plixs étaient mis à Ja ques^ 
tion; on prolougeait les angoisses de la torture 
pour leur arracher Taveu que le prince de 
Condé et le roi de Navarre étaient les chefe de 
la conspiraeion; et, malgré la féroce obstination 
d ■ ^es et les efforts des bourreaux , ils trôna- 
?^ ^ t l'espoir des tyrans de la France. On les 
P^^^ . ^« contraire, déclarer que le prince 
enteoaai ^^^ ^^ ^^^ ^^ Navarre étaient étrangers 
de Con itfazère les accusa ; mais il fut dé- 

au CO^P ^ depuis long-^temps, il était en dé- 

montré ^ 

menC^' O- contra au milieu des bourreaux et 

p ^tel^^ aï^ courage imperturbable. En vain 

|.ti]t^^ j^U ^^^ s^s services, toute la cour sa- 

de» * ^e^^ ^0\t sauvé la vie au duc d'Orléans ; 

O^ ^ \^'{i ^ ^yti^"^^^^^ sollicitait sa grâce. 

^g^t ^ Y0. dit" un historien contemporain, 

^a ^^ ^ey ^a ^^^^ peut, jusques à aller cber- 

tc^^ ^t ^ ^e^^^^ ^^ leurs chambres ces noii- 

<^6t ^ e^ cï^^ ^^ monstrèrent invincibles 

^ à^^^ ^of ^^^xïïdX de ces mots : Par le sang- 

^^^*^ô^ ^^ too^^^^^ ^^ ^'y a homme qui l^en 

o.V^ ^ y ^V ^*^ -^cber.*>(/?^ér. ^ /a Plane, pag. a i 7. 

* A^^. ^e e^^ pgit son courage, son dévouement 

""^ra^tel^^^'ïoyal^' P^^^^it être un obstacle 

fa^i^^^ jgs Guises. Ils avaient dicté son 

^ %roîet^ ., sans pitié. 

arrêt -^^ 



« 
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« très 9 la iruine et la désolation de la France. » 
Puis il trempe ses mains dans le sang de ses 
compagnons qui venaient; de mourir, et les le- 
■I vaut au ciel : « Seigneur, s'écria-t-il , le sang de 

a « tes en&nts est injustement espandu; tu en feras 

« la vengeance. » 
* Pour faire retomber sur la famille royale Thor- 

- reur qu'inspiraient ces épouvantables exécu- 

tions , les Guises y faisaient conduire les frères 
'• du roi. Les seigneurs, les dames de la cour as- 

K sistaient aussi à cet horrible spectacle. Une seule 

I. refusa d'y paraître, Anne d'£st, duchesse de 

"? Guise, dont lHospital a célébré les vertus et la 

!' beauté. Elle fut entraînée malgré ses refus et ses 

4 pleurs, et rentrée dans le palais en fondant en 

î larmes : « Je viens de voir, dit- elle à la reine- 

« mère , la plus piteuse tragédie et estrange 
«c cruauté à l'effusion du sang innocent des bons 
« sujets du roi , que je ne doute point qu'en 
ce bref un grand malheur ne tombe sur notre 
ce maison , et que Dieu ne nous extermine du 
.1 « tout pour les cruautés et inhumanités qui 

« s'exercent. » 

Justement indigné des calomnies répandues 
contre lui par les Guises et leurs agents , et d'a- 
voir entendu le roi lui reprocher d'avoir été 
complice des conjurés d'Amboise devant toute 
la cour, et informé que les ambassadeurs étran- 



% 
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ij Avenelles, qui avait dénoncé les conjurés, s'é- 

l tait^retiréfen Lorraine. Les Guises lui firent don- 

4i ner un emploi éminent dans la magistrature. 

; Avenelles se repentait, dit -on, du rôle qu'il 

avait joué dans cet horrible drame; mais, en 
acceptant une récompense des Guises, il a donné 
î le droit de douter de la sincérité de son repentir. 

Cet empressement à récompenser les déla- 
teurs, cet acharnement à poursuivre les deux 
plus proches parents du roi , auraient dû éclai- 
rer ce prince et la reine -mère sur les projets 
des Guises ; mais ils étaient l'un et l'autre sous 
le joug, et n'osaient s'en affranchir. On leur 
montrait toujours le prince de Condé et le roi 
^ de Navarre prêts à s'armer contre eux et à s'em- 

l parer du trône. 

Maîtres du trésor et de l'armée, ils avaient 
\ pour eux tous les courtisans, dociles échos de 

tous Tes bruits que les Guises renouvelaient 
chaque jour contre ces deux princes et leurs 
partisans. 

L'Hospital n'était point le malheureux témoin 
'!i de toutes ces intrigues ; il avait suivi à Nice sa 

^j protectrice, la duchesse de Savoie, qui l'avait 

lu nommé chancelier de ses états. Il consacrait à 

J l'étiide et à la poésie tous les instants dont les 

devoirs de sa charge lui permettaient de dis- 
• poser. 

'\ 

! 
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maîtres insolents qu'ils s'étaient donnés. , nepon- 
vait plus être que leur Séide. 

Cette opposition d'opinions religieuses, source 
de tant de maux et de tant de crimes, qui, de- 
puis un demi-siècle, couvrait la France de gens 
d rre et d'échafauds, et souillait le trône 

f I j^t tant de scandales et de forfaits, 

^,-m-rce dans les faux calculs d'une am- 

bition '^'^ ^is 1"^% disputant à Charles-Quint le 
Si F^^^^^ J3I, eût renoncé à ses prétentions, 

trône i^^P ^è^ était au moins incertain, s'il eût 

dont l^ ^^^^^^^ ^" T'^pe Léon, qui l'engageait 

. • \e ^^ ^^5 votes dont il pouvait disposer à 

. ^fC ^écft^^^ ^^ Brandebourgs, celui-ci Teût 

à J^^ AW^^^ *charles-Quint, et n'eût point songé 

C^^^^ té ^^la cjiierelle d'un moine obscur, pour 

et^V^ ^X^ AiX p^P^ ' qu'il regardait comme Ta-Ti- 

\ so^ ^^ vt^c q^'i^ avait éprouvé dans Tassem- 

^e^^ Ae^ ^^ Saxe était irrité contre Fraii- 

\>\ée .gc^^^^- lui avait fait perdre l'évéché de 

^ cf ^ 4 {,nfin , sans Tappui de ces deuix: 

ço^* ;kc\>^^^^uet ^'^^^ P^^ ^^^ braver le légat du 

^. ce^'^^-te d'Ausbourg; le pape n'eût point 

?^^^ ^ \a ^^t^^lles contre Luther et ses sectaires , 

^""^itié ^^^,|^,térêt de leur défense, appelèrent 

qui ? 
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tradre i plus d'ordre, plus de sûreté , n/uj dfe 
lois, plus de mœurs. La vie, Thonneca]- /a for- 
tune , la liberté des citoyens sont à la merci des 
plus audacieux. Maîtres du territoire qu'ils ont 
usurpé , Us le sont aussi des habitants qui le cul- 
tivent. Tel est encore l'état d'abjection d'mte 
partie du «ord de l'Europe ; tel fot celui de la 
France, /u»^"'»" règne de Louis -le -Gros. Le 
champ q^^ '**" cultive pour soi produit plus 
Que celui ci^ie''*»" cultive pour un autre: l'abon- 
l„r^ de» fy^f"^'^^ amène les échanges: les re- 
, ^ a^^-'^^'T ^' *«<i"strielles font naître à la 
latioo* ^^velles ressources et de nouveaux be- 
foiS O® ,^^*»<'*"*'*'^* ' q"i favorise la servitude , 
SoioS- ^ t^s c^oyens s'éclairent par des com- 
Aisp»^*^*'^,^^ P fréquentes. L'invention de 

w,aoi<^*^^ri^ ' ^r ™"**»Pl'»»t »«s «gnes de U 

LZ^^ %.t* ■■ ^^ """** **^^"* '""^^ ^" vocabulaire 

l^\o«^ ^so» ' **« la tyrannie contre la liberté 
tjre ^» f eod" au sentiment de sa dignité 
i;bot»<***' e trop peu éclairé pour en apprécier 
mais et»c*'^t \es devoirs, put s'égarer. Il fut facile 

les d'^'^^^^per, au «om de la religion qu'il res- 
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Guises savaient ne pas reculer devant x^n crime 
utile à leurs projets- , , -, 

François II commençait sa dix-huitierxie année : 
malgré tous les vices de son éducation , il avait 
donné des preuves de courage et d'une rare 
intelligence ; et, dans les courts intervalles on 
' 1 vait s^ dérober à l'obsession des Guises, 

., P , ,.^ -^ avec le vénérable Olivier, sur les 
, ^^tidre sor^ peuple heureux. L'âge, en 
moyen ^ ^^^ heureuses dispositions, pou- 

dévelopP ^ ^x s^^ l^s intrigues des Guises; il 
vait 1'^^ A^x%^ ^^^ ' s'affranchir de leur tyrannie ; 
pOUVSii* f prolonger leur despotisme et la dé- 

mais p^^ ^u ^^^^ ^^ peut- être aussi pour pro- 
^g^^C^ j^^^ ^^ déchéance de Ja dynastie 

P^ ^ vl-^ -^d^^^^^ remplacer , ils inspirèrent an 

^^^^ piré^^^èr^ 1^ funeste résolution d'appeler 
(S^^ ^ ^^^e^ tf oupes étrangères pour combattre 
•jrO^ ^ t%^^ s 5iljets , et fournir à la guerre civile 
e^^^^ tr^P^ t p^^^^^^^ aliment. 
\e^^ '^^^v^V g pouvaient- ils ignorer qu'il avait 
\)P^ ^ CV^^^ eS'^^P^^ d'accuser Charles de Lor- 
^^, ti^^ ^£5 leurs aïeux, d'avoir fait alliance 



suv^ i]tO ^,r de Germanie, et appelé en 

raVt^^ '^,^^p^ j.ïné«> P^"^ ^^ ^^^^^ déchoir de ses 
^"^^ ce ^^ ^^^tiC? ^"^ ^^^^^ assemblée de Noyon 



^^^ Vts ^^ ^^^ aéfé^^^ ^^ couronne. 
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naître les principaux acteurs des scènes san- 
glantes qui ont signalé la fin du seizième 
siècle, et dont les causes remontent aux der- 
nières années de règne de François I^''. 
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5 et pompe des prélats, cuidant par là 
iter au monde la grandeur de Dieu, et 

, "«*« aulhorité, bien qu'ils la dussent 

i.^^ contraire représenter par foy et inté- 
<^^ '***• Au concile de Carthage,*^u fut 
somss le pape Innocent premier de ce nom, 
^«-doané que les évesques auroient prez le 
^\e leur peUte loge garnie de pauvre mes- 
« , et viveroient petitement. Maintenant on 
^oyt parés et ornés comme rois, tout au 

'^^ate«r en tirait cette conséquence, qu'on 
3«^ait pas elre surpris si l'indignation que 
i,ie«rs en ont conçue les éloigne d'une reli- 
^ ^ont les mmvstres mènent une vie si con- 
^« «ux ma«mes de l'Évangile et à leur insti- 
^^. Il conclut a ce que le roi , pour remédier 
^^ ^us, employât soa autorité pour foire 
,r micessamment un concile national 
i^ le tiers-état ne demandait rien en sa 
**!i', . "^"^^f" *»«' était dans la vie déré- 
'. -*" «ïergé, dans le honteux trafiJ!! 
^ ^«gustes fonctions. En dZ! !, ^ '** 

; ^'était i'appe/er iui-mémeTrat? "» «>"- 
^:t>us que le tiei^eat, org^„e I f ™'*^° 
:^^ançais, lui reprochait. * «"«jonté 

^^<ïues de S%, comte de Ro^u r 
«rôle au „o« de iort„ detf 6^.^' 
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lit^ 








la cour, le luxe de ses fêtes, il parve- 

-fcaVai^^^^ï' les receltes et les dépenses. 

^«te administration avait été depuis di- 

^^^x Antoine de Bourbon, roi de Navarre, 

,^^a-dinal de Lorraine; et le trésor se trou- 

^^vé d'une dette qui excédait quarante- 

^^ .^tats décidèrent que tous ceux qvii avaient 
EStré les deniers publics en rendraient 
,^e- ^ ''^^ ^^ Wavarre , accompagné du 
^^^\i^T, se rendit spontanément à Tassem- 
et provoqua lui-même Texamen de sa 
^ioï^- ^ cardinal de Lorraine ne songea qu'à 
'j^j3arrasser d'wa examen qui aurait révélé à 
-|^^-3ince ses énormes dilapidations : la disso- 
• ^^ ^j des états £ut dès lors décidée, 
^^^5j>endant VHospital, qui connaissait le prix 
-t^mps, s'élca^^ occupé sans relâche du soin 
^^•^tablir l'ordre dans toutes les parties de 
:|^^^^niinistratio« publique, et fit adopter par les 
^ cette ordo"iïance célèbre, si connue sous 
4:^fn à'orelo^f^noe d'Orléans. Les prélats et 
^^^ litres ministres du culte furent astreints à 
observation plus régulière des devoirs de 
^^ sacré nainistère; la puissance des nobles 
subordonnée à de sages règlements; le tiers- 
^ /ut soustrait à l'arbitraire féodal; la répar- 
^3 des impots et leur emploi furent soumis 
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^ de. Lorraine e^ f'«*/é,. /^ ^.^^'^ «e^''°''. 
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-ton mimst,it,:,..^^ii»^^^ent ^<* o^ ^* 



5 furent j ®^t I' ^^Ht*^ 






ss ^fats furent a ' "'^'^t f ^'^nti^ 

_ _yc <ie se séparer ^°^^• ^ ^"'^'^e,;'^ 

réunir à Pontoisei' ' '"«ÇUr ^'«, rï 




j3a 

^>fiat KMm:^^ des premièi^es ^«rioe/mes cfta massacre 
^^ 'a Saint— Brart:hélemy. 

''^iit q^u^^ les états restèrent assemblés, Michel 

If^ospi^^l ^t>xit lutter avec avantage contre les 

princes lor^K-ains- Il espérait parvenir- à réconci- 

^^^^ /es j>:ir-«z^t estants et les catholiques; mais les 

Grvises rxcî ^^Jài en laissèrent pas le temps. En vain 

d^s lois s^^^^^^îS avaîetit été rédigées et promulguées 

dans Cett^^ session: il fallait cjoe Texécution en 

ftit con^m-^^-^^ ^ des mains également pures; mais 

1^^ Guis^^s ^=a> Testaient maîtres du pouvoir, et ils 

^^direriBL ^r=^ inutiles tous les travati:jt des états et 

a ^ Mich^= "■- IL'Hospital pour le bonbeur de la France. 

— ^as craint de reprocher au chancelier 

► pas profité de Vappui des états pour 

L France <lu joug des Guises : tel était 

s son dessein , tel était le but de tous 

- mais dêpetidait-il de lui de prolonger 

de cette assemblée ? D'un mot le roi 

faire cesser; et le roi n'était -il pas 

►endanc^ des Guises? 

— m^n pas s'étonner, stn contraire, qu'il 

*ii^i>tenir Isi convocation, malgré toutes 

^s des Guises? qu'avant, et depuis 

er, il ait pu si long-temps lutter seul 

* dans le conseil une opposition dont 

slence est un prodige die courage et 

de g-éni^ ^ 







Mi^^ rétablir 1« ^^nr^""^***"^ *^* * 

cote * -^^*"f «"^*l*i»i«^«s. 

^\oT^\^»^c^^^r^^ -w-ic»le^»»«:s 5 ses s 
^*^ - ots ^^* vall^^s fk-£KK3Ç£KfseS et 






^^y^ ^ Catherine y c::c^r3S43M£it. Z,e / 
4\^t^^ {^t bientôt rég-I^- 
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£S s A 1 

"'^-^ jeui:^^ roi partit d'Orléans , 7^ 5 février 1 56i, 

P^Ur FoTMtzsÊAmiGlAeatu. Le P«cice de Condé s'était 

^ ^Wi à IsÊ. JFère-sur-Ois^. H i^eçut l'ordre du roi 

^ ^^ rend Jc-« et la cour. Le priiace partit à J'in- 

st^otpour X^aris. Il prit ensuite la rodte de Fon- 

ta^MOebl^sk^jm^ ^ sutivi d'un nombreux cortège, qu'il 

congédisÊ. ^^x^ chemin. 

Il ai»r-i -^^^afc- à. Fontaiixe\>leauN accompagné seule- 
ifiect d^ _^^- François , comte de La Rochefoucault, 
et ^« S^:MCTm.^ikrpont. La reine-mère et le roi l'ac- 
^^jÊ^iiïiTG^mr^m^^^ avec bonté. 

pès 1 ^^ :a.«ndemain , il fut admis au conseil se- 

^inroença par se justifier du crime dont 
^ accusé. Il demanda au chancelier s'il 
yreuves à. lui opposer; et, sur la re- 
lative du ckef de la justice, les mem- 
conseil déclarèrent unauiment son in- 
et le priKice reprit dans le conseil la 
^wciée à som rang. 

ic::elier fit rédiger sur-le-champ Tarrêt, 

oortant ^gf *-^^ ^f ^^^ 9 séant en son conseil en pré- 
i^ence ét^ 'M^^ reme-naère, des princes de son sang, 
et de s^^^ conseillers d'état, déclarait que des 
preuves ^^i^^^rtaines constaLtaiieut l'innocence du 
mince cl«? ^mondé; cju'iZlui rendait tous les droits, 
toutes \&^^ i3rérogatives de sm\ rang, comme 

^' _ >■ ■ :^ sssi-ng et de la maison de France. 
j. cl^=^^*^^ ^"^^^ ^"^ ^^^^^ serait enregistré dans 
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sont rapjx 
tion, et J 
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«c de BourJ 
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«c contre cj 
«c que la q 
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« trë en c 
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Le duc 
prince s'é 
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avait été réglé d'avance par la reine-mère «t J^ 
chancelier. L'on trouve , dans les manuscrts 
Béthune, U déclaration q«e devait foire et q 
fit leducd. Guise, voici le document 

« Mens'. d« Guise dira qu U « ^»y "«JT'^o.»- 
« avoir mb e« avant chose qUi soit contre ^ ^^,^^ 
« neur de monsieur le prince de Condé, e h ^^ 
« n'a esté a«tHeur, motif, ny «"«^f '*!li, «v^i 
« prison , et ^«'il n'estime gens de b.en .^«^ ^^ 
« en sont cause, et qu'il ne s'estimeroit hom«* 
«de bien, s'il en avoit esté cause. ^^ 

« ^.. e,c^.V «„ dos ce que doit dire mo^ ^^ 
«Guise pour la prison de mons'. le prance 
«Gondé. » ^ ^ ft la 

Quelque soir, que l'on ait apporté ^^.^^. 
rédaction de oette déclaration pour «« P ^^ ^^ 
ter lamoor-pr^^r^ du duc de Guise, ce ^^^ 

pas moins u„ désaveu humiliant. Mats ^^^^-^^o» 
lorrains, si fi«^ , ^^^^^^^ encore plus d :.mt» 

quedoi^ueil. , Iffoei-, 

Una^bitie.^^ ordinaire aurait refusé de » g 
T";'"''^' ^" ««ssi se retirer de l^eour 
duc de Guis*. «-=. » 1*. but q>x*>^^" 

atteindre T^ "1 ^^ya^t q»»* 1 scrup^^^»** *"' 
ies «. ' ' n ^tafcit nullement »*=''*X*^nt inévi- 



tab/e •^^''*- *' ««-^ait dévorer «« - „ fevorabU 
de i'en^:^"^»^-« «1^ temps l'ocoa— ^*"" 
^ cftj^!:;. _^^i, p, croire Vioa«— <^- 



'.e 



\9 



(^1%, V^ ae sa <=». 




ait: c 






*?.* cet.** eoaUtio^. «£ift-«y- »- ^^'^ 
C^^ plus i:x-ov^^«r ci'«i>l>"^ 



, E s s ^^ I 

nîté à l^s^ religioQ, de reodre à la liberté, à leurs 
fainïlVe^ -9 cette foule de victimes qui encom- 
braient <:outes les prisons de la France, et dont 
tout le ci^rime était de s'être laissé, par inexpé- 
rience 7 j>ar ressentiment , ou pour leur sûreté 
peTSonrm.^llc» entraîner dans des erreurs que les 
moyens violents étaient plus propres à propa- 
ger qu'à, détruire. Il avait déterminé la reine- 
mère à consentir à ce qu'il publiât l'édit de jan- 
vier, qui avait ordonné aux magistrats de Paris 
et des provinces de mettre en liberté tous les 
détenus pour opinion religieuse. 

Le roi , dans ce nouvel édit, exhortait tous les 

Français à se cod former aux rits et usages jt^s-- 

qu'alors reçus dans l'église , et ordonnait la peine 

de mort contre ceux qui, sous prétexte de reli- 

X &ion, troubleraient Tordre public par des voies 

de fait. 

I-'Hospital éprouva, de la part du parlement y 

iespiug grandes difficultés pour l'enregistrement 

de Cette déclaration. La cour délibéra pendant 

plusieurs jours ^ et ne consentit enfin qu'avec 

des réserves. 

Cette résista riK^^e, contraire à la raison, à Vé- 
9«ïté, aux vr-SLis principes de la religion eWe- 
'«^nae, neperrx^it; plus au chancelier de douter 
q«e cette coroj^^gnie, dont il s'honorait cVaNoir 
^^ ^^'»i>re, e«r dans laquelle il a^^^^ exicore 
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jz»st Mollis , 1<3^ toVéra^^ 

'^^Mr^mriK^.M^wr^^ , ^^JTr-^ïLy Client 1 
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^-,«»^- j^ceUer, 
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iew l'^' *^'^ ioriner des at^rocpeinents, de vio- 

/ai^ do^«3Qicile des citoyens «ous prétexte de 

/es ^°^««'"^«'" *«« anciens éclif « , qui défendaient 

^ex»l:»l^es particulières, n réitérait l'ordre 

a G mettrai «en liberté 



pour cs^ 
règne ^ 

s'éitsiietxt: 
tr^T da 




^streiD- 

lowgsd 
l'exécutif 
but qti*iX 
être pro^ 
du royei^t» 
rectem^*^ 
-naiix or«:l 
procéd^x* 



ceux q«i étaient détenus 
de religioix. Tous ceux qui depuis Je 
«•rançois 1" avaient ^t^ Launis, ou 
>\ontairemexit exilés , pouvaient ren- 
ie royauB»; y «es%e,^ sous la protec- 
►i , à la seule couditioii d'y vivre «d 
s et sans scandale. Il fixt permis à ceux 
Lxdraient pas renoncer ài leur croyance 
' ni «-ester en France, d'y vendre leurs 
<ie se retirer où bon leur semblerait, 
■.tal, convaincu par la résistance qu'U 
couvée dans le parlement pour l'enre- 
■: de la j>renaière déclaration., devait 
sinon u» refus formel, du moins de 
£^t:â qui retarderaient ou empêcheraient 
ca du noii^el édit; et, pour remplir le 
s.*^tait proposé, cette exécution devait 
|[=»t:e et si«:nuitanée sur tous les points 
G. Il prit donc le parti d'envoyer di- 
l'^dit aux gouverneurs et aux tribu- 
.^ires des provioces , avec l'ordre de 
« w-le-daanxp à 1 exécution des mesures 
m. "^i^ait. 

lier connaissait trop l>ien les maxi- 
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9"'i/ avait: 
avaient x-e^» 
hiMrs droi^ia 

Xorsq^i 
vait j'usi 

pf^tedes 
(nation cg 

OT^s, et 
croire 




se 




lt»«jiere: 
pour re 
trie ? Le 
ment cc»«r3 
de sau."V^ 
prouvé <ï 
d'eux <jma«: 



7We Je cr*»' 
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»n rurbulentcî , «îont/ainnd sans motif 
«rg à Ja mom^? JV'avait-il pas frappé 
infamante r>«fâj.e, Ouferrier, Viole, 
ensuite proclamés innocents, et qui 
-is leur rang et la jouissance de tous 

, par une opposition <j„e rien ne pou- 

X-, ce même parlement s'était montré 

-»ois auparavant, non le fidèle inter- 

is , mais l'aveugle instrnnient de cette 

couvrait la France de sang et de lai- 

surpait l'autorité royale, pouvait- il 

ocore l'organe des lois et de l'opinion 

Et le chef de la justice pouvait-il voir, 

^mpagnie aussi aviUe, aussi dépravée, 

- que dets factieux aussi dangereux 

al, tout récemment encore, ne s'était- 

■-«ssé de -venir réclamer l'appui , les 

«: l'autor-ité de ce même parlement 

aer aux xnaùx gui accablaient la pa- 

3f de la justice, en venant spoutané- 

r^T avec cette cour sur les naoyens 

l'état, ri 'avait -ii pas suffisamment 

l'intérêt public lui était plus pré- 

» prérogatives de sa haute dignité? 

stit point par un sentiment d'orgueil 

<;elier ne fit pas présenter la noxi- 



l4<> KS-S A-l 

t'es Den^i^:ns, qui aviliraient^ le H,agri«tra<» «* *' 
'■aiersr^:^ser qu'il P"i-« -tre corrompu- 
ot supï*^ H j^^^„^ ^^ leurs talents, 

iei:;rr^^ e? itur^ services , Codaient dig.^ 
ieurs verr«^ ^ applaudirent à ces ré- 

We Ja ^o^^^^ l^^^^^ ^^ ^,^^^j^ ,^ p,„3 grand 

r^r ' ""^^««sèretvt de .oter po«. renregiatre- 
«oniire, :^^^ ^^^^^^ ^^.^ jj^ osèrent plu», et 

OM^nt cfe ^^-^ai i56» , il» ^^^^^ ordonner, par la 
le î»" *^^ , _ ^^- serait iaàx au roi des remontrances, 
co«'' *1** "^ -maison des lettres-patentes dudit sei- 
t^^t poi»-:«cr-^^ ^^ ^^. ^ ^^ ^^ reli^ou , c^e pour « l'édit 
eUT, s»-^- _^^ ^ tous présidents, conseillers et au- 
.5^ers des cours souveraines , de prendre 
1 , ne autres bienfaits des princes, ar- 
Zm'cs et évesques, et autres commu- 

etc. » 

. «ie cet arm>èté était une nouvelle preuve 

"l^^e de l'ox-donnance que le parlement 

^^ \a 8«»^ ^^_^registr€tr : il contient plusieurs dé- 

r^fosait *- ^^ contre les protestants qui auraient 

„onciati<=»*^^^^^^„ljlées secrètes; mais les magistrats 

lenu des^ ^,J^>. savoir que c'était à eux à poursuivre 

auraiew* V^ J.^s, s'ils en connaissaient. Il y avait ,- 

les cox%^^'^ ^ ^ ou partialité, ou ignorance. Le roi 

de leur ï>^*7 iientôt quel était leur devou-, en 

leur apf*"* i^ant, par sa lettre d« »4 du même 

ht,r pr^^-^^l^iller à ce qu'il neyS* r^*^ «««»»*^ 
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E ^ s A. i: 
j>arlement Tobjet de <?ette importante 
.li ; il s'y présenta 1^ i8 juin, accom- 
1 «sieurs maîrres des requêtes, et après 
s^ les divers points sur lesquels il était 
^rrouférer avec la cour , il se retira. 

ences commencèrent le îi3 du même 
^ les chambx'es asseml>lées^ et en pré- 
-j>rînces, du connétable , des cardi- 
.orraine , de Châtillon et de Guise , et 
3auit officiers de la couronne; elles se 
*nt jusqu'à la fin de jxiillet. Les avis 
^-temps partages : les uns opinèrent 
r-egistrement pur et simple, quelques 
:3Hjr un refixs formel , le plus grand nom- 
^cles remontrances motivées et un en- 
^xit provisoire. Une lettre de la reine- 
t»9 juillet , ordonnait à rassemblée de 
^^ avis saïas autre délai. Les voix re- 
parlement rendit un arrêt ainsi 



, toutes les chambres assemblées, 
inué à délibérer sur Tédit présenté 

er par les gens du rai ; et est passé 
5^ dit sera leu et publié ce matin, at- 
^c:essité du temps; et, néantmoins, 
^strances seront faictes au roi et à 
J. privé : lesquelles seront dressées; 
^^ effet, que, de chacune des trois 
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ti^^^"^ *i^r* est: ar^inra^a.«r€:jxi^l>l^ I^^^^i^^ ^ 



- il £M.vai^ 









L«>lmc^i_»^s 



^t cJes 



^o»»^ ^""^ 



cet:t:«; J>< 



:B:»s^tï , digTit 






o. 



*A. 



*^ -»^ Aouce et écla* 



p^^^^ sc't«^*"^ "^^^^ e n fa I » t s égarés ; (ju„ /, ^^ 




cl ^ 




*5o 

^^ que J. 

erraient j3^ 

groiireuse^s 

pital et ^^ 

j^portai 
Alors 



fallu, au 

résultat» 
A-M'I pvM 
raient fîrsfc^ 
concessîo f^ 
eussions ^^^^ 



£S s A. 1 




^s persécutions ir^tritaient et ne corri- 
s ; cjue les ^^o^v^aujc sectaires aug- 
«n nombre er en dévouement, à 
:« l^spersécvïtions imaginées pour les 
• devenaient: plus actives et plus ri- 



/ti^ appartient aux OJEuvres de THos- 
Vb-istoire des mœurs de son siècle- 
^% d'une assemblée de docteurs des 
xons avait déjà été proposé dans les 
^s du parlement : Vélocjnent Monluc, 
ATalence, et THospital eurent, sur cet 
^ujet , de longs entretiens avec la reîne- 

it arrêté la convocation du colloque 
lue cardinal de lx>rraine espérait y 
son élocjxience, et ne s'opposa nuUe- 
r projet, c^ui eût pu réussir dans des 
^s moins orageuses; mais c'était alors 
i^^^sence <3es ennemis irrités , qu'il eût 
::>:ntraire , contraindre au silence. 
ftZ a-t-il pu se faire illusion sur les 
^^vîtables de ce colloque fameux? 
>îre qtie les deux partis concour- 
^Mrx^mentr à la paix par de mutuelles 
5> Ne savait-il pas que, dans les dis- 
f-zMtiérêi', la raison peut se faire en- 
^ que, dans les discussions d'opi- 
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.af<f»^. """"*• -L"^ ' ^^^« !'«„ pouvn^^ 
m *^ ^ **^ ri^am^. reste «rl^s «:l^^«i>l«gieM^^ 
co^^^I^^"^* *'** «^«'"rïïmim^zlaiicîi^t que 1^^ 

«»»?*' ^ar le i 
^ct*^^' ^jTS de lî* ï^»r-ia. M^ «z; 
,ûsWî»*^^*r.ais , c^« «r 1 s cj lï «3 f " ssei7t /^^ 

^&t^ fïancVieï-r»e;«t «t sans a"<^(/^^ %^ '* 
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calme, m;^,-^ 

prononcée. «^cent de h hreav la pW 

^ violence du j- 

"^"' et la hardiesse "d**** "^^ ''^'"^' *^^ '^°° 
fî&tircjes protestants j ^ P'oposïûons de l'ora- 
cchet qu»!, ^^^^ ' **"''«*« convaincre le chan- 
dmaïc, de conci/°***^'e,oudainoinstrè3- 
religions. Déjà le cj!. '®^ docteurs des deux 
pcwot clis^mulé q^ç j ^'^a' de Xournon n'avait 
celier ^tait entaclié d'?"^**"*"* *"«"»« <•" *'*""" 
J'assemi^I^e en adresg- '*^*''e- ^^« P^^*** *** 
père, ^a«* «oenaça Je^^k^**^ "**® copie au saint- 
uier. ®'^nce/ier de l'excommu- 

On potuTa jugrgj. 

en lisant: le discou,.^ ^ Mérite de cette accusation 
dévoués ^"'^int-sj- ^ ***ncelier- Les écrivains 
venances .^t de 1^ ^^ Portèrent r4:>«l>^ âes con- 
théisme. t^ jésuite jf'^^^ Jusqu'à l'accuser d'a- 
respecter les inteuf*^***''' *î"* de-vaiit au moins 
naère, "«»* Je coinl>jç'?**5î du roi ec <*« la reine- 
Son discours ne f^ f ^'^^spératio** des esprits. 



et, «ans vouloir disc^^*****® ^^hém, 
proposées, il traita j^*^*" aucune cl 
sinxM>.a - de renan^j ** ttr» inistres p^ 



ingcs , àe renards '^'* ^"^ inistres j. 
faire J"^er par u^ * ** ^^ monstre; 
«'iesse ae déclarer o^^*'^ général, 
eu ie <lroit de t^J^^ '^ «^ine-nié 



;te diatribe; 
^s questions 
otestants de 
, qu'il feJIait 
:i eut la bar- 
^ n'avait pas 
crue h coa- 



'Naissance des n,aj.>« <:?oJ]oque,. 

ères e<:?clësiastiq-«_a^ n'appar- 
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<i«s amours d'Aï **^^' 

^«-«ce; et à ,„„ aS*^*^ VI et de sa fille Lu- 

P^nïphlets. La co» ' . * ^«"s, il fut assailli àe 

*-^^ Chancelier lui r ^^"' ***®^ froidement. 

^'"ff' **.*"**odait pou* "^ '^^^ lettres-patentes 

L> ^Qsftital motivait ^^'ïfirmer ses pouvoirs. 

ielfr^ étaient contra^** ''®^"* *"' «* *ï"® *^** 

gBllicanc. Menaces n'*^?* *"^ iil>ertés de l'église 

exaplojra. vainement t"*'^*' séductions, le légat 

te cfiaraceaer .- i/ ^^^^ '^ ^«s nao^ens pour vaincre 

enseiDi>Ic des ri^^ '**"exii>le. li» eurent même 

Mai» SÊ. force d\^^ *'^es. 

légat ol>tint du t^^^^^^^*^^ et de souplesse, le 

mandé a" ^^oc^lj. *^^ ^"'^^ «vait vainement de 

ferait f>oint usag^ ,* ™^'* à coa^ditiou qu'il ne 

modification, le ç^^ ® ®*^ lettre»- Wïalgré cette 

poser le sceau de j,*****^»«' avait ■KraU&è d'y ap- 

Le cardinal p^ *^t- 

donner l'ordre p^^ .*** néanmoins^ ^ ^"^ «•* '^"* 

«Jais en mettant <i^ *'^^' ^e cK^atK^ceVier obéit; 

qu'il a'^a't coutiiQj , ^ sceau cet; t^ protestation 

Ue pas* devoir ren, . ^"^ployer le» K-sxju'il croy àt 

conscrztiente , sans ^ <=ette fonn.sB.Xite : Me non 

ZjC parlement n^^^ «=<»nsente«rK»«nt. 
^ettr-es qu'avec le^ * *^ <ïécida à ^»mregistrer les 
^ a'^'ait accordée *^'>®'*<^ **'***« au^:.«^welles Je roi 

r^'*>l>jet secret d!'i - . 
tirer- <i a"» le pa„j ^ «* *^'**n ^u 1 ^^^t était d'at- 

catholique le ^^j j^ Navarre, 
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défiance <ie la bonne foi d«j négociateurs, 
parut néanmoins les accepter, «t rentrer àans 
le sein de la religion catholique- Les Guises se 
félicitèrent hautement du succès de cette étrange 
négociation. 

Tanais que le parti ultramontain poursuivait 
avec xig%e infatigable activité cette négociation, 
la cour^ en congédiant les ministres pi-otestants 
appelé» ^" colloque de Poissy les comblait de 
marqu^^ **« distinctions, et surtout VerniUy- I^ 
reine li.i «^ait écrit elle-même pour l'inviter à se 
rendre ^*^ <^o"oque. 

Vemil»^'' retournant dans son P*y«' P^'* 
par ivoy^- " ^î-»t devoir foire un^ visUe à Jean- 
Antoine Caraccoli, fi,^ ^^ ae MelyVxe, 

et ésèq^e de cette viUe. Ce prél^» *=«^*»^"'; ^^ 
lettres ^^^^ »';<^cès. n ^i, J^ l«^ ^"^^'''^«r. 
exercer leur culte avec toute la lit»^*^^ T- Zt 
accordaient les éditsd^pacificatior*. ^^^"^ft 
feit naître quelques do jies sur la -^^^'"^ ** ^^ 
prooiotion à l'épiscop^^ , attendu -^'^'^ ° y *^' 
pas été *PP«'^ par Us ^^affrages d»* clergé et du 

peuP^^' 

U c<,«ivoqualesaucier»sderégliô« protestante 
de troy^' *«w soumit l'examen «««ses droits, 
en a^*^'*'*"' 'l'*'»^ était f»*^* * abs^K^donner son 
siéç^ , * "* »« » «n crovai*înt P»» di^r^e. 1/ oion* 
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Sorbonne pg, „„ bach i**'"*' déjà soutenue eo 

Ce jeune théologien ^''^^^^ Tenquerd. 

« ^« Pape , comme^uT t^*" <»^ avancer « que 

* «"otiajTque de I egl], ^'*^"'e de Jésus^Christ et 

« <?onjtt,e pou. Je ^ .' *^^'t, pour le temporel, 

« vera/ae et àbsoluQ^"**^®'» ""« puissance sou- 

apoiivsKit dépouiii^j. ^"'' ***"s /es fidèles, et qn'U 

« ces ^«i »*«fuseraiç_ ^ Royaumes les piin- 

« décret: S' » "e se soumettre à ses 

Une f>^^^*tie asa^fy 

droits d^s soiiTei.a^ "Cessait évidemment les 

les cir^::*^ ''Stances q ' ** Pouvait avoir, dans 

France , '«« ^^onséq^, ^^®"*^* «« se trouvait la 

roi en fut infomj^ ^ces les plu» funestes. Le 

des lettres-patentes' ^' *® c*»anceli«r fit déUvtet 

Thou, à Charles (j^ ÎJ* P'^^»<*«nt <3lxristophe de 

Faye, pour qn'H^ ^^orraang, ^i- à. Bwt^Aeraj 

matlon <ie cette tk ,^''®sent à proo^^^ ^ Vinfor- 

Sur le rapport de 
ment <*e Paris co„jj ^^* cominissaiiK'^8,k parte* 
ter et à feire aniend'***'^ ^*"*1^^''^* àserétrac- 
avait i^ait disparaît^ ^ '^^^^"♦^'^ble . xKiais déjà on 

r>a oour, poup ^^ '« <3«iipable. 
•év^ri*^^» arrêta qu^****^*" "" grai»«l exemple de 
<*e S^j^honae, leV*** a»«emblerai«r , dansTécok 
^olï^l»«"» avec ordî!*' "^ ^** <*octe»jxTf et iou5 i« 
^'êtf<^ déchus de * ^^ ^'^ **^u^^ar, soiis pe«n« 
fous le s privilèges acco«/és par 
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server les ordres de sa majesté ** "^ 

leîment. , voV»** 

C'était la première fois peut-être qu y^^^cC' 

tBti accusé répondre par procureur. L-e ^j^an- 

lier aurait dû exiger une rétractation P .^^^^g, 

„el/e. Jl n'ignorait pas que, d'après aotre 3 ^^^ 

prudence constante, un accusé absent tte y^^ 

se justi^^'' P^' procureur. Mais des mai"* ^^^ y^ 

safltes ^^robaient le coupable à ^^ i"^*f t^enir, 

cbanceIi^'"*P°"^^t mieux faire que doo ^^ 

des pr^^*'^^"" ^* <ï«s bacheliei* ^^ .* soute- 

nuepa*- ^^"^"^''«l , et l'engageiu^*^* *'*'^ 
ne poiï'* ""''"" '^*^ ««™Pl«- ^ VUosçVt*\ 

S^p^nence prouva bientôt <^**^ „ Vit ^«"* 
avait atteint son b„t. l^ cour de V^^^^^ J^ e^é- 
cet arrêt et dans 1 appareil solenn^»^ . ^^ ^a^V»* 
cutioo, l'^'^P'^l'atioa formelle d^ ^é àVsposer 
favorite, q"^ le pap« peut à sor» ^ ^ù \e5 
des roya«™«J- G^« n'éts^it plus le ;^ -/^tse pro- 
Hiiael>*-*"*^' .*^', G'-égoir-^ ^l^' P«^^ ^ù les papes 
claitie*^ ^^' '''*'' **^' ^'^^s ; <et l'époque y„i,e^ 

•. rt'était pas arrivée f«. le 

ïV, en apprenant * «*^«t reT»*^» 

bac^-'»-^ rr^'^ *-- P" 1^^:^^' 

,^f^ , et, dans le PreTni^-;-- *t^", iv>/ ""^ 
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la population T_ „ 

^amcu mospitai o»t"^.*'® ^^ P^my avait tm- 



£Ss 



Ai 



«Je C( 

l«s 



-x^ojjiiai qu'il #■ Il — *-"~^ 

oncilier ies de "^'t renoncer à J'espoir 

'ouvelles drwJ'* ^^^''tes; et iïdée d'éteindre 



J*f '•tie de la nation ^* ' *" faisant égorger une 

«•^«on , l'humaaité ^^ ^a«tre, le révoltait. La 

^«f ejcéciable p^^- ' * ''eligior, , s'opposaient à 

^ent^ iànatiques d^ ' *ï"® devaient encore Jes 

cJe5 es^«ts, et vou^g^"^ efltajré de l'irritation 

France ^ les horreu^ '^w^'^J**'*' P"* épargner à la 
vile, 

leiir 

Il sa-t^ait biçQ 

et le» iï*«at'ques, *^'**' soulever contre lui 

de Rome et d'^ ^' ^®* *n»bitieix3t , et les coûts 

cette lutte territ>j ^*^** ^' pou-va^t périr dans 

avait fait au salut ri ''^^^ depuis long-tetnps il 

ses devoirs , coiïjqj ^ *^ patrie , a «j. sentiment de 

et comme Fraoca-^ 'ï^agistrat, C50»»™e chrétien 



^ ^«t d'aut^^ -^ "**« nouvelle guerre à- 
l'accox-aer aux p^^,. **-^^« de 7a prévenir, que 
eiu-cul'e. ^**«nts Je JiJbre exercice de 



tence. 



*Çais 



le 



*acriac4 



de son exis- 



iies protestants n 
prêcfaes qu'eu tro ^ P'*=»"^aieut {>l.«3.s aller à leurs 
fougueux prédic^j "'^^^ armées, culiaaque jour de 
k égorger les j.^^^^^^^ «^citaient 1 es catLoUques 
iïï^r»!: ^"««teotqyç'**^*-_^f 'egi^tres du parle 



Se jrenwivelai, 



•ejU 



ces 
ioipi 



! n^inent 



s inctpàisàres 
MIS les églises 
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rawtre, ou simult T*™***®* P"» <^"'^ ^''^'^« '^^ 

privilégiées , ne peu **^* ^^ ^^^^ *''****' 

««^»Par conséquem"^^***^ '•eprésenter la nation; 

hl^e Qe peuvent av ■ *^*^* ^'"°® *®^® ^•'°' 

^^ n'est, de fait . caractère de loi. 

imagina par i'orgiieîiî' ^''^ conseil de notables, 

dure le: troisième, i ^^ **^"^ ordres pour ex- 

puisqu'H comprenli ^l **'"* "«portant de tous, 

Mais iïlospitaj p^^^ . * '^^jotités des Français. 

nir une^ assemblée ,,. . ^"'^ valait mieux obte- 

point; ^t: cette altem ^^'^''® <ï"« «^^e "'«" *'°"' 

trouvai r P^^cépari^ *^^®> dans lacjiïelle il se 

justifie S-» conduite. ^^^^^^^tsaiceSt explique et 

Il voi:»!^' fixer Jç 
acte pltts imposant *T' *^®^ protestants par un 
ordonnçioce, et doL «^«M^le «jix'ime simç\e 

pourraient surpre^j * *®* '«trigues <ie <^^ °« 
tion. '^^ ^" TOonarcï«»« ^* révoca- 

La nouveile asseftiKi r 
Gerroain-en-Laye »> *^^ »"* convo<ï'iée k Samt- 

Giu'ses inondèrent j^ '*®^7 janAri«» i56a. Us 

plusieu-rs réunions X? *^''*'**=^ <Je p^stMipUets, et 

sembJ^** ^égislativ *^t-<n>rales s'érigèrent en as- 

J^aris ^*ait sous l'i^fl^' C:«''e de \sl vicomte de 

Ih firent présenter ®**^® ^^^ priaa.ces lorrains. 

«Que de la capital*^ '*'^* ' ^"^ ' o«-<iTC ecciésias- 

«^ *'e, ^«2»us le titw--- As reaton- 



&^=»tis le tit«:-^ï de remon- 




l'a 






'^tv, 




„ voter d'^t^ 

X-.«ïS sa-vis Furent pat-t£»^ 



5 l-»aOtlHJt-»^"^»"= 

»uv«l éait,api>< 
-té loxig- temps 

Lmi>«rt« do rappel, 
* -m ^w- ^rlit^ qui 









_^.r^w*le^ *1^ rappel 
-^*- cerr ^"it-, . 

^ l'accusait davo.r s^ 
*^" ^,.^elle 



-^TM'^i 






Jamais 

^^~_ 1^» ^^lises et to 
lic^c*^ dîrwes, présents, 

£ra«^**^*^^ ,^^ en laisserez 

il« '^^^ -j3 „e /erontrien 

'""^"^Ll-r l'ordre P, 










V»o*«^*^ *^, on »« pourra inqur-. *"'' «■' 





SDH if 

*_-^**^F>»*»l <I«»e ce refu-s 
**^ l'^«^t: se trouvât 



sponl 
s«»^le arendre la paix à. 
j>ar-é vessie- de nouveaux 
«z^lzxï^s , die nouveaux s^^ 
at «^^ftlioXicj'ues et au^ «-^ 
l^«^jE-s dfoits comme ;to» 
»n^ l^s liimitres; resrv-a 

Je» ac«:es eacC^rieurs, coft^^ 




«^«xtrlox:^ jpsi£siJt>Ie «Je l'écîit, /| ^ 

les j>«-of:«st:ar»rs par Jem^ ^^*"^a^ 
leuLK-s docteurs les plus <iiW^^^' 
poKjBK- le» cox» vaincre de J^ *4r\ <" 

^oz-me<r , et surtout de res^^% * 
coue «:5« «ju'ils avaient p^^ e^^^' 
sou«3ission sj>ontaoée des o^^^ 
de *€>«» les co-relig-ionn^j^**©^ 
par le-s pre«nie«« dignitai,^^ ^. 

ISfavarre, le duc d Orléans, j^^ 

l>o« , qui a^ai»^ ^*f J"'-'*»^o»e 
£aire euregistrer I edit ^u p^J 
TxaX ae Tournon , envoyé du p 
^Tauce -, le cardinal de Cfa^^J 



& . 



SïJR 






^ *« fait , 

"?**^ ^^^'^•^^ <ie ce 
«*« **-«r»^ **e^re et , 



tuée sous la jh^j/e. j 
»»e, et: lui avaient , 

Aépée l'étend aux 



\ 



^^^^ '>lr ^<e celle du d. 
^t^*^^.t>^^e ^ > répondit a 



1^ 



"VÎ^^'rfl^V"'^ justice, 
,»<fttr^ . . «'est pa* , de ^ 



.a'<jre n'est P;^;;iae 



e 



. -'^i; soufl^-^- '■> V» 
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biTeux oortége, et avec une pompe toute royaVe, 
aocompagné du coanétable de Montmorency, àe 
Claude de Lorraine, du duc d'Autnale son frère, 
et du maréchal de Saint -André, marchait vers 
la capitale. Il venait de Nanteuil, et devait, par 
conséqueut, arriver à Paris par la porte Saint- 
Martin. Mais depuis long-temps les rois faisaient 
leurs entrées solennelles par la porte Saint-Denis; 
et Guise marctiait Végal des rois. 

Cependant l^s Parisiens virent avec crainte 

s'avancer au-devant de lui Guillaume de Marie 

^^ Vcrsigny ^ prévôt des marchands, qui, soit 

f^ible^e soi* méchanceté, semblait, par son 

^tèfïje dacJi»^'^^^^***^^'^» n'agir que pour ren- 

*^ odieux Je? gouvernement du roi. 

I-'et^trée tx^ioti^?^^^ du duc de Guise, la pré- 
sence au cotMnét^^^ de Montmorency et du 
maréchal de SstiT^^"^^^^^ ^ semblaient annoncer 
aux habitante ^^ la capitale et de la France que 
le triuwvirar ^^""^^ Prendi-e possession de la 
'^^ance. 

, "^ e ^ successeur, avait été maltraité 
rappelé par » ^^ contraint par la âivorite, qui 

par les Gvx^J^^^, à céder sa place de ffranà- 
leur était dé^^^j^on du roi , «jui p,^ ^ ^ . . 
maître de la **^^ oncle du ^^^^xr^^t.^'^^tOt 
dans leur feiï»»^ d'Andelot, tout sembla. ^^» 
de l'amiral et ^ ^^^^Voir 
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royale , que les suffrages des états avaient dépo- 
sée entre ses mains. 

Avec des adversaires tels que Ie$ Guises, il 
fallait agir et non délibérer; lutter, non de ruse, 
mais d'audace. Tandis que Catherine hésitait en- 
core si elle se j^^n^rait à Orléans ou aiJleurs» 
le duc de Guise, le roi de ]!(avarre, qui avait 
quitté la reine -mère pour se rendie à» Paris, et 
le maréchal de Saint -André, tenaient de fré- 
quentes conférences. lia avaient osé donner ^ 
leur couciJia.bule le non^. de co^eH roy^l Le» 
neveux de Montmorency étaiei^t chefs des pro- 
testajats : son fils était resté fidèle an roi. Cette 
fidélité le rend, suspect 9iu, parti des Guises ; il 
est remplacé par le cardinal de Bourbon dans 
1^ gouyernement de Paris, qu^ le voî lui avait 
cQnfié. 

Le prince de Condé voit dap^s cçs nouvelles 
dispositions des triumvirs le ^na) de la guerre 
civile : sa présence à Paria pouvait en hâter le 
signal; il déclare au cardinal de Bourbon sou. 
fi:ère que , pour rassurer la c^itale , il. est prêt 
à en sortir, si le duc de Guisiç consent aussi k. 
s'en éloigner. Sa pxoposition est acceptée. 

Le piriuce de Cojadé se retire k Meau^ , et ctn - 
suite à la ferté-au-Col. Cuise, suivi d'un nom-, 
breux; çorps; de troqpes , marche droit à Fontai- 
nebleau. Avant de quitter Pwis, il y établit un^ 



i 
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sur toute h France : les deux partis, tour à loixr 
vainqueurs et vaincus , poursuivaient leurè suc- 
cès ou s obtinaient à réparer leurs revers avec 
uri redoublement de fureur et d*opimàtreté. Re- 
présenterai-je le féroce Monluc fetisaut égorger 
au fiom du ciel et du roi la population protes- 
tante de Taraube ? Duras corataandaut le mas- 
sacre de cent vingt prêtres dans les murs de Lau- 
zerte ? Ces scènes d'borreur se renouvelaient 
chaque jour; e* 'es plus forts se félicitaient de 
^^urs déplorables trioïnphes. 

I^ans les guerres civiles, il n'y a point de 

^'ctoires, ^t l^^ succès sont encore une cala- 

^'^é publique. Bordeaux, Agen , Montauban, 

Cahors , ACoissac , étaient le vaste théâtre de <»s 

^^"glantes o^cpéditions. Plus de deux siècles se 

sont é^^^l^^ -> ^* *^^ générations qui ont été les 

témoitis, 1«^ acteurs et les victimes de tant de 

calauiités, ox^^ légu« aux générations qui leur 

ont ^xxccédé r^ff^^"^ héritage des -haines refi- 

gieuses. 

. Aucun F^^^^^'^j^™*"'^'^ "^ pouvoir échappe _ 
à ce conta^i^^,"" l"^' ^^ prètt^ abandon, ^^ 
naientles ^^^^^''.'l? ™f»^i^nt parmi lescouy 



battants; d^^ "^"^"T" ^^^''''^''^ ^^ ^CtU^^^t 



e 
le 



^**Jkit 
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« v^eraîn entendement , et mesmes que nous ne 
« nous en resjouissions de tout notre cœur , de 
« ta grande vertu et piété ; et singulièrement de 
« ce que, après avoir si heureusement et avec- 
^ ques tant de gloire et bonne réputation , guer- 
a royé sous tant de roys et vertueux princes, et 
« par tant de divers et estranges pays , mainte- 
« nant tu exerces avec plus grande gloire , hon- 
«neur et réputation la g^uerre du Roi des rois, 
«Jésus- Christ, et bataille les batailles du Sei- 
« gneur des sdg^^^^^ y ^^ quoi il te faut asseurer, 
* 9^e sa/àifeE^r éternelle rte te rrutnquera jamais^ 
« vu qi^^ g,- glorieusement et triumphamment tu 
"" détends sa lionne cause. Nous savons bien que 
* ^ n as pas besoin de nostre exhortation pour 
* persévérer ^t: poursuivre ce que tu as si bien 
«et heureus^i«^^^ <^^«iraencé, et que tu nas 
«pris le ioxitl^^rtkexit de ta vertu, sur Fespérance 
« ou attente 3^ telles exhortations; mais pliistost 
«siu^ Ternbrai^^^^"^* ^^ sainte affection qiie tu 
a as du 2séle d^ r honneur et gloire de Dieu: aussi 
a nostre persc*^^*'^'' "^ ^^ sauroit tant affection- 
«ner et incir^^ ^^,^^'^' si /i^^^tueux et hono- 
«râbles, tant ^^-»^-^.-; ^«"«tres, par toi ré- 
/- i^^ ^ ^ lunitatiOTi tant de nostre 
« cemment C^»^^,.,i^é fi,^ ,^ roy 1 v 
« très-cher et **^ ,„ autres souve^ ^^^T^, 

« que de pJu^;^" yrance ; délaisslm d!' ''^«^^ 
«princes de ■-* *'o*Jc to^^t^ 






êSS 



ht 



contre i-'^s Swsses * 






^r^^^- 



. les 



r^^j 



les Suisses 
^^toQs cstiho^ 



' arméçi 



__^,^, 1 r-atitoos r ^=^^^tancs. Cette 

^•.^ . ^^-..•le a^^ ^ wï Paoe. et 



^ï^^ entreteo^*^ 



pape, 



« partie 
a pape, 5 
« de la cft 
« sur le l 
aleséve4 
« ront q^ 



« comtna.^a^ pat le ^uc de ^ •«. Le duc de 

«Ferrare , av^c une a*i«e armée O*»po,^^ ^,,,„,e 
c«lle d'Bspag"*^ ^\ *^^^» troupes du 
- *a<ïuera Genève , q«* ^*t la forteresse 
^^''^Ue secte , et routes les p/aces sicué>es 
^ **« Genève , et les rasei-a. L'empereur, 
^®« et les princes ^e l'empire, empéctie- 
^ ^«s ji^fotestants ne fassent, pendant 
: «toutes *«iï>ps_j^ j^y^j^ne levée en Allenaflêr^e- 
«Onne xxaetf^^ f>oint les armes bas qu'on n'ait 
« entièpeoaent^^j.^^.^ ^^^g les sectaires de France, 
«^"^h" '^^''^ ^*>solumertt éteint la bï-an<iie<*€s 
ourbons, t/^ t»eur qn'il «>« »^st« quelqu'un 
« sa • ^^»» «-^«Jg, qu» p"Kse un ]o«r venger 
^il *"^'«on ^-''i^«>^sie estant abolie en France, 
«d'E^ ^^'^ ^^* 'ï**^iicile à l'empereur et a\i roy 
" »itistt^'^^ **^ i'stljolir aussi en Allemag«e : 
« rejjt* **"*®* ces ^^ctes estant esteintes , on fera 
"si^^ j *<*Ute l'IElurope dans l'obéissance au 






'<'^.!"'*%^ 



ietMrs 



^Cv, 



^Hoinme ceste guerre sera en- 
Isi. gloire de Dieu, le^ cardi- 
^ atitres ecclésiastiques dltalie, 
donner la plus g^ancie partie 
-^ » , et le duc de Guîs« a.vancera 
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« manifeste, qui ne voie de quel esprit le irium- 

« virât est animé C'est d'abord d'établir levw 

« fortune sur les ruines du royaume ; de s'eia- 
« parer ensuite de toute l'autorité et de toutes 
« les forces de la royauté ; d'opposer le nom res- 
« pectaJble du roi à ceux qui sont les vrais ven- 
« geurs de la tranquillité publique et de la ma- 
"jesté royale; de dominer seul souverainement 
" eu tous lieux ; de rendre odieux le prince de 
«Condé,- de faire casser les édits, ou de les 
«rendre inutiles; et de disposer à leur gré des 
«lois et des r-éfflements , même de ceux qui ont 
* été f^iig pg^p tous les ord res du royaume. » 
Mais dans le cours de cette campagne fatale , 
««protestant»» d'abord persécutés, devinrent 
persécuteurs à l*""" tour; et, opposant la ven- 
geance à ia vengeance, le crime au crime, ils 
rivaliser^?»* sou^®"*^ ^® férocité avec leiu>s en- 
nemis : ils pillèrent Jes églises pour payer les 
soldats. I^es ctx^^^ '^^ ^^ ^%"e catholique avaient 
appelé à leur s^*^»"** *es princes étrangers i les 
troupes allem^»»^f'^^^"°^*' ««Pagnoles, com- 
battaient da«»^ , ^^^' ^®* protestants 
eurent bientô^t *^^t"f "^ P*'"'' auxiliaires. 

Cependant l'^*"""^^ <»es protestants avBÎt oh- 
servé^Cne eU^'1^ discphne , j«sq„'a„^ ^^^r, 
e une e«:^^^^,rent le a4 jui„ 4 ^als/ f^^'^' 



""ences qui s'o**^ 
P'tal et sou *^* 



■ rje ami,révêque dè^v,^"'^^- 



aoG 



Sss 



tr«>uver son frère !« ^ ^ ' 

H t:x-Wsa le cao^Tr* ''^ ^avan-e, à B^augency 

pe*.^.t 4 Talsy. j^^*^«*^ ««ï^ feible. escorte, et se 

gracieux a« prii^^^'^^-'^ère fit un accueil très- 

compagne p^^^ « «t à ceux qui l'avaient ac- 

— i"ejf(e«t ,,_^««»ster au>, ^If^ 



^^ f^ux. cooféreaces; «aais. 



?*^ se^/ea,ent 4 et?**"*' ^ est vrai, retirés , 
*** ^f'^ 9«« d^ ^^^»"d«lia, qui n'est éloigné 
««*^**^'^« fure^^ ^*^ «««jues,- et l>ienrôt I«s^ 
n'^tart^U'un pé^^ ***»'^«et« gîte ce départ 
au car^i ^^ _ • ^e lettre du dac de Gvâs^. 
« Je vous envoyé c ^^oâta tout le mystère. 

<« vous adveï-tir qj,^ ^^eui-, en diligence, powr 
« puis vous dire, ^ *°**' ^"*^» hier, accordé^; et 
<i l'honneur <ie Diç^^^ ^® conameneemeat est à 
« du royaujpae. CecJit **^ ««'"'v^ice du Toy et repo& 
« n'auront nos cher '**^'''«'-»*r est s«ffisant , et 
« lettre, comme aussi *^**'****>'akux. q.«e P** *^****' 
«quicognoistraqu'Uy^^ -- - 

« de Içars desseias. jy ^'^ 



" 'oi t/e iVa v«Te; ne } J^^ 



zxv^re et son fr«re (\e 

l'Us 



— «c xTi« v*wïey ne jft ^ «jcv^re et son irtcrc v'" 
J*«ous doÈv&mt, et g^'?***^ «^xie par la foy qu'Us 
^i'"'**^''* q«*e de ceuj^ '^ *i"« veulent plus de 

^'ïcfaeiaain. Conclu» • ^»-3«.^ savez, qui vont le 



ff / ?^^ joscjues. au j^ ^^ ^s^ar^t: J>oix, conxiaae nous 



savez 9 qtxi 
relig^îon réformée, 



^gny 



^t 



a^» va aval l'eau , et 
s siens) maJ ce qui 



sait plus de doute ^*^*' 

Ja reine -mère et i*"*" ^''«Auence do triumvirat. 

Je« tnumvifs se ^^ '*"* "^"^ Navarre attestent que 

et *ï"''' n a pas j . **^* conduits avec honneur, 

étjS signée. L'orlr'î'^" **«"^ q"« »« P«« "'*** 

démarche aussi il *'. *^^« Guises exigea cette 

rité roj^a;^ ^,^ «utUe q^^ honteuse. L'auto- 

I Hospxt^i ^^ j,^^^^^ tout . à - fait méconnue , si 

tions avec les triK. ^*' ^«pecter dans ses rela- 

justice eiif.elle p^, * ^^^ère de ia raison et de la 
OTiIieu d^ 2,ouJeve^*^ ^^"^ entendre partout , au 



forces et des chan *^'"^"* «T^neral ? L'égalité des 

"g^P encore cett*^** *^^ '* gruerre pouvait pro- j 

J^a iatailJe de n^ ^^P^o*'sthtlc anarchie. j 

ttantfi o^-^ki... ''eux. »-*«»-^,i.,« . nar les pro- { 



triumvirs T^*'' ^«itrraîaer leur ruine: , 

Mézières Bstubigj^y Z^^'^t-A.rfcdré, y f «*^ *»*é P**" \ 

sauver Jeur général ; | Pï-<:»testanls ne purent 
au pouvoir des vaino^ f>«-i»:».oe de Condé tomba 



débris de raraaée, ^^^^m-s,, Coligny sauva les 

d^fQier botMlevard d„ '^^ »-a». pprocha d'Orléans , 

P^^tie de IsL France r^^*""^» «kantisme, dans cette 



^^''ent<ît, à la tête de so "^^^ ^^ Guise l'y suivit 

^^^'^ promettait nne \^.^ ^ -m .- ■ .jtA^e victorieuse. Tout 

^ *''*îiëre lieMire était '^^î^*^*^ ^»~«5 décisive; mais sa 

ass ^'^^ batailles^ jj ***v^^ ^ r échappé aux périls 

^^sit,^ f»oltrot, q. • '^^^^t». -^^ ^ous les coups d'un 

avav. «; long- temps médité 



iMême. S'ils eus *'^^^' 

provoqué le pi.f*'*' ^^é coupables, eiisseot-ik 

«"èrae de l'ass;^ .* ^^''^e examen au moment 

^* <^"c de G ^^'^ 

le cardinal était *^'^^ *''*'' «^«s^ ^e vivre; «»« 

«^'«^ /es minist^ J'^^^O'-^ **>»t laissant, et dispo- 

«"* ^«^* punir Jç« ^* ^^'ï parlement. L'Hospital 

vait pas fé^,-gtg^ ^^^niplice» de Poltrot; it ne aa- 

vérité. Ce que j J' """^ *^« sa conscience et de U 

vouemeijt à la fa^..?''*'^* «««ent fait par dé- 

P^** ^* «em senti^*^'^ '^«^ G/iises, ii l'eût fait 

^^ ^O'métable ^'*' ^^ ««>" devoir, 
bataille d^, Dreu^ ".^^^ ^*^ ^ait prisonnier à la 
testants. Ain«i i- * '^ ^'ait au pouvoir des pro- 



Ainsi Iç. 
armées avaient été ^^^^^''*^ en chef des deux 

^ triuna^irat tZ^'''^- 
mère eut- elle reçu *'**«'t plus. A peine la Terne- 
duc de Guise, qu'^j, * **^uv^\Ve de la blessure du 
de Limogea pcy, p^^ ^**^oy a», ^'Oysel et Vévêqu« 
de Condé et à d'And^*^*" ^^ V^^^ ^ ^* princesse 

Catherine craignais ^^. 

^ oiort lui rendait f ***^« , etne l'aimait point; 

^'^yaitpas eu iecour^^^^^-^^^^-i-^é suprême, quelle 

^^^fier sans, conctifj,^^^ «iJei xeleoir: elle pouvait 

^^® »ïîois , frappé tous*^*"* ^"^^^ ™^^^ avait , en peu 

_. * t/foffs z le roi j ^e ^_i».3«: qui avaient usurpé 

f re avait été tué au 

' son fils était très- 

Condé seul pouvait 



^. «roffs z le roi a ' 



pr, 
Ce 



2r ^ 



J^'Hospitai, i^f^ ^***^ 

avail; accepté ], "l"*^ *ï«e Je prince de Coodé 

thex-ine, en rédi^^^^ ^^^ ^"» «^ait proposée Ca- 

espr-*t de justice ^ , ' ^^J« 'es articles, avec cet 

anr^e temps, aurais ^''^^«J'ance qtii, dans tout 

des l^ostilité, : ,es ' T'*^*» impossible le retour 

de tous ;es p3r,.^ ^obJes se trouvaient à la tête 

bortJ de /e^ ,>,tl^ 5 '^ c^ai.celier s'occupa d'a- 

J-^* «e/ffnei.rs h^^'^' 
l'exercice 7,^^,^^ ^^ ^"^-Justiciers devaient avoir 
Vétendue ^^ i^^^^ Public de leur religion, dans 
pourraiciït j^ p^.^^ "«»»aines ; fes autres noixies 
maisons, pourvu ^^^^ ds^ns J 'intérieur de leurs 
Fassent poi„t dan^ ^^"'^™^" «^ qu'ils ne demeu- 
bo urgs dépendants , '**^^'"*^e des villes oia des 
celles du roi. fautes-justices, excepté 

I' était encore 

bailliages ressortissant***^**** *T«e *^*"* *^^* ^^ 
♦le parlement, il serait rf'***"*^<^ialetnent aux cours 

^aiyRient la religion réf *S*^^, a«* citoyens qui 
pratiquer l'cxercin^^ ,1 '^*'«*^ ^*=* ««e ville pour y 



pratiquer l'exercice d© T*"*^ 

^^ leur étstit permis ^ ^^^^ «=\iUe. 

'®* ailles don t ils étaiet^^ ^*-^ss«nibler dans toutes 

^^dit presarivait /g *** ^3k.M-9:.-aces avant le 7 mars. 

^^^^claraié 1g priace d T*^*^*^^"^ ^"^ l'oubli du passé; 
«If» ^. ■ — .->! - ^ G^ :■ ^ Ij^jj parent, sujet 



'e, et loj'al servite,, ^ 
'^«/ïce ia paix, dont^f , 




et 
•oi 



: il rendait enfin à 
avait lin si urgent 









^i:£ie^^ 



le 




a--*^.^. 
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,rott^«'' 



p«-<fiïsentèrent un long inémoire, pou' P ^^^it 
qxï«î l'exercice simultané de deux relig»»"' 



i,^p<Msible en France. _ on»®** 

rit 
^^rtsformé en conciliabule de conjnt^s J^"^^^ 
l^s droits de la coitronne et: de la "*"** ' 



IL^'Hospital avait cessé de paraître a« f a,v»»* 



qm»^ *« despotisme turbulent des tritJioJ* ^^,tre 



es ciiwics tie la coitronne et: de » "— ^^rtx' 
.inconstance l'avait déterminé à P»"^.****, gu»*^* 
►o y «Jéiibérait sur les moyens de fe'»* ^ ^^ con- 
..1* protestants; l»Hosnital s'y opposa*' '.. au- 



c 



qu 



Je donner l*"** avis en cette «"*'***'^,j Ve cV»»**' 
« sais pas fjaire la guerre, avait rép»**^ ^éoessai^* 
^ celier, au. tnoins sais -je qvaand »* ® 
,, de la faire; » et il s'était «-étiré- ^^^^\ rep»- 

Le triuDt»virat avait ces&é , et ^^ ^^ cavise de 
rtrt dans le conseil pour y Aéteod»® 
la justice et du malheur. Vespï^ ^**^ 

Nui mi»«s»™ "« «>n*i«%: ^^Ve>ï* ^ t^er,e»^'* 

nal, et le parti que l'o^ ^xi^^»'^^ ^^L» ft'ag»**'*'** 

donnanttuiesagedirectio,,-^.X^*esP2rt»e^' *" 

encore; « P«>*f *ï»*«ï»^ S^««* V«««^ "^ 

mun, épar^n^^^* ^ la ^^ «^ i.*3^« !«* ^ ^ooc d« 
««er« civile imminen*^ _ XJ proP^ ^^aient 

<*aaser le* Anglais du i^i^^^-^**' *ï* 
^'^^tre I^ f*^ **** traités. 



*^ï. 






K._ ^^^- ... 






^J?^ 

^•^r^» 
^*^ 






^^^^ 



^..^^* 


















*^*^^ 



^^^ 












'--"^r 






i^ "^^^ \^*».. 



^ \ 



\. 




sans 



p«*^aadé que la .. ^*»ai 

donner de résulta/^****'**** *® prolongerait - 

Jiénation. Le der "*'*«*» ^t publier J'édit d'a- 

cla«iasesprivi|é/^^ «"enouvela ses plaintes, ré' 

adressH des ren, ^' ^^ immunités; son syndic 

fit j>as taaoins ex^''^^^^*'^ '• *« chancelier n'en 

détertnina à rachet "'r ^'^''- ^'^^ ^^ ""^^'^^ ^ 

somme Je j^is m^i]. '^'^^ aUénés,pour une 

^^ P«pe prétenj' '^ '*****« ^cnt mille livre»- 

été '"ffispensahle '' ''"^ ****» autorisation avait 

biens du c/ergé • ■j^^^'' valider l'a/iénation des 

i'a voir fait ^^jo^^^ accusa surtout i'Hospital de 

contre l^i ^^ teroT '^ <^*^a'ait son ressentiment 

Justenieat fatiffi,/*/'^""^"*. 
menaces, ,„ais ^^^ ^ ««• ces reproches et de ce* 
injure pour injure ''!!*P®*^'ani: trop pour rendre 
caise et disaité i] ^^'^^i* au pape avec fran- 
qu'on ie signalait au *^''**^ l>ien, lui disait-il, 
nemi de ia religion *^*'**- I>^re comme un en- 

chait à i'indisposer ^*^^**<l«^e, <l"® ^'**" *^®'' 
pas /es motifs de tant d**^^ ^^^ ; <1^'*^ n'ignorait 
fe ^a Aai/ie que lui p^^ ^a^l.Oï=nnies;qne la cause 
%«esëtait sou zéie;^ *^'^^^"^* plusieurs catho- 
/^ow^i^meneriordreeTî*^ *^ réforme des abus, 
''*''*s et datMS le chfgA ^« a:*^«urs dans les cou- 
^Z^^^osdotxleur, q^^ .'^^^■-^li^r; qu'il n'avait pa 
^^^^iop/oj^ée^aubietj , «r-- — ■ — — —" -*— ««"t 
* «dé/es, «e serv^^^^^ ■- 



devaient 



c^faesses qui v*^v«» — 
^^lise et à l'avantage 
"^À satisfaiire les pas- 



et; a.i3c^Y>i.^ 









r^erre. Le roi fit t'^"^^ ^"* ^^«'««"ée * TAdgie- 
<ï««comroanj^. ''**'»mer Je comte de Warv^ick, 
^« général an^.!" "»^»>e, de rendre cette place. 
Oal^s. ff««is demanda la institution de 

^^'•O'Pârtit 
CatAo/iq^^ pro^^^^j'^»"^ après, pour GaiUon. 
la me,^^ èannièrl •*'*' '^«''s marchaient so..» 
ardeu^p^^^ «; tous fer^faient d'une égale 

Joi.gr des Anglais r'^ ^« territoire national éa 
avait i,v^<j j^ Ha^,^ Pnnc^ ^e Condé, qui leur 
repenti,, j^ ^ f^i.**' *^*'* témoigné le plus vif 
prince, j^ ^-^^^ «e, et ^oufe/t ^ réparer. Ce 
et Coiig^^ son ^®"''^fai>le de Afontmorency , 
tranchée. '^^^eu, do quittaient point la 

l'es Abg-Iais s'ét© 
naguère si acbattiZ'^^^"^ ^^ "^"^ *^®* guerriers, 
réunis , pour ia ^^ ^ se CîOTnbattre , marcher 
plus de religion, n,a/**® cavis«. Il ne s'agisasnt 
pelaient qa'^ram d'^L**^ l>s*rriiB-, et tous «e rap- 
ines, i/s étaient F^^^ I>«'^:3testatita ou catbo- 
/orts et rfe courag^e^ ^^is = ^ous rivaltsaitsnt éf ef- 
^Pituler, après iju/j ."^ -^ vrkglais sont forcés de 

le ^ '^^ ^' '^ **'««- ^***-^ <ie siège. 

^® '*' août- Le «hj, ^^«^"^ arrivèrent au camp 

^ ^^ttrens: i~^âultat d ^l-:i-«e^»- «'applaudissail de 

Va ^^"^'^ ^" ï"©! e( j. ^«^». «conseils ; en feisant 

*''^^ et die ses y » *^ mraeàéire funior» cle «oate 

*'**"'^ ^t:M. 3c cfaels, il s'écriait, 






ya\< 



tT\ 




N 






/ 



la. couronne, ç^. " ' ^es grands dignitaires de 
'^^ «"oi annonça '^* ^ *^« *^"res et demie. 
déclarer sa n,ai ' ^"^ ^^^ **« ™ot*' «F'^^ ****'' 
ensuite no diso!?*"'*^' ^« chancelier prononça 



ensuite no disco '''*^' ^ chancelier prononça 

<1écid9, par j,^^ *''^, dans lequel il discuta , et 

si* P'^^rêtrerec^'^^^''^' '* question de savoir 

»^i *"*con,|„encé''''" "^^Î^^t, il suffisait q^e le 

ci-après^ /es Jïi>^ ^*ï"atorziémeannée.(Voyezi, 

Jos^ P'-ésidents, Je ^®''» eut iîni sa barangoe, 

les fiom^^ appela ^^"^Hl^rs, les geas du roi, 

et le premier hujss^ ^ *^'^® audience solennelle, 

grenoux. n^ restè/^'' ^'^ P«»''enient, se mirent à 

lier /eur eût dit • !!*''* >"»«" 'à ce que le chance- 

De Saint-Antio^ "'-^«"s, le "^^ l'entend. » 

suite ia paroie- et ^''^'"'«r président, prit en- 

lier, après avoir re***** ^««^O'irs fini, le chance 



lier, après avoir re *soo^rs fini, le chance- 

la reine -mère, les T ^^ «>r<\res du roi, invita 
présenter leur hotti^"^''^s, •-% \es dignitaires , à 
commencB. En «* i-.^^^ a»* ^^v. lia reine -mère 



présenter leur homtQ^ 

commença. En se ley ^^ 

tràae, cette princesse^ 

«" foi l'autorité qu'cjj ^* 

^ *^i, après l'avoir e»>.t * 

^**"ve^eraif: autant et ^^** 

^^^'ït ensuite; ils .-^^« 




TOI. ÏA^«'^^^' 

s'avancer vers \e 

a qu'elle remettait 

fc.:a.t reçue des états. 

s^e, rassura qu'elle 

I^ae jamais. Les priti- 

s- officiers, s'avan- 

&:«:*«iil: profondément 

mrMt: la main z. le cbaor 



■u 













ll*^ ^'^^^'^ ^*^ 



^** _ x*^—^^^ 









i^t.=»i cet acted ***a.i 

pêcher une nouve?r*''^»«nent, qui devait em- 
tentement générai ^"««-«-e, excita un inécon- 
sufcireot J'exécutt^,; ^* ^* protestants seuls en 

T°J ^' «pS^^^^^^'^'^^ ^ cet édit, le parle- 
pla*dée ,^^^^^ «ne cause du rôle, et elle fut 

gistrer f^^ ^^ « Paris refusa d'abord d'enre- 

actes 9tissi impo^*-'*"*^*^ - «1 a/Jéguait que des 

«"* ^'»* autres p^ ,"** "* pouvaient être sou- 

repréaentait jç^ J^'ements j que ceiui de Pari« 

comnîuQç ^^gg j^ *»ts. Cette prétention lui était 

et n'était pas n,f ^"'^-es par/ements de Fraoce, 

«'étaient, «Je fait '^*^* fondée. Les parlements 

>uatice ; le» qufut^ *** droit , qoe des cours de 

vaientètre décidées*^ *** «*«*oit public ne pou- 

L'enregistrenaent p^^^ par- les états -généranx. 

griné que pour élodeM.^'**««^t:atse n'aTait été ima- 



au 

ré, 



Ces principes, attesttis'***'^*=*»^*é \égiti«ae '^e* états 
*^e notre itistoire et (f Psk.^r ^ous Ves aïonuoient» 

*^ lrx^«- droit public, n'ont 

*«r^s. 

^«S-ressa au roi des re- 

fc£»xres se présexitèrent 

JB.^ de Valence , fit une 

âik C0tte députationdu 

«sentit enfin à l'en- 

nulle réserve ; et le 



Pi^s besoin: d'être dé^ *^<=» 
^e parleuaem de p ^ 
'^''^traaces ; des - **^« 



conseii-- Monluc ^**" 



su 



Ponse énergique ^^ 
L^^'^ent cie Paris 

**> Sa 



«« 




co»xtieicxa.xxt^ 1«& «xot 
rail; lz»i£f^ ï>a».xr le ^ 

fK*^XKX afe.x:k.3c. -psajssxoxks 
l'édxt: «fl^& c^oxAsig**»^ 
d^ IsK. 3DCfcO«-skl«s j>ul:> 
e^sddxJBSx:^ <ixx fisc- Ce 

»s.pxt:a.l9 "oais 
<^^ ^^ ,^_ cmu'il étai 



►JF>1^*' 








Wa aux efforts, à la sag«se de l-Hospital, le 
Tepo! dont «lie jouissait. ^ ^^^^^ de l^nte 
lâchait à son terme ; nos ambassadeurs, tous 
dea. am« a« lHospital , du Ferner et Guj Dn- 
faur, soutenaient, à Trente, les droits de i'église 
gailicane. Les prélats de France avaient reçu les 
mêmes instructions; mais le cardinal de Lor- 
raine, qui aspirait au souverain pontificat, avait 
trahi son i»andat, et sacrifié à son ambition les 
intéréte de la France. 

Presque tous les princes chrétiens avaient de- 
mandé le mariage des prêtres, sans pouvoir l'ob- 
tenir ; l'Hospital , pour ne point s'exposer à la 
c««itude d'un refus sur ce point, s'était borné, 
-aos ieg nouvelles instructions qui furent remises 
jf^ .. ^'ïï-bassadeurs au concile, à des questions 
itistr **^'P'*"^« et d'ordre public. Il avait réduit ces 
P'*oc/» ^i*****^® ^ trente-quatre articles, qui se rap- 
P**ioc ^*®***- l>ea"co"P des propositions des autres 
pay ®* ofcup-étiens, et se distinguaient surtout 
*>e ^3ctréme modération. 
, ^^'^giaraal avait été signé par le roi , la reine- 

PK^*' '*~*^**'*"*^ * '°' **® ^^^a"^» 1«8 cardinaux 
Charles ci « Bourbon de la Roche- sur- Yon , Fran- 
çois de J_orraine, de Guise, le connétable de 
Montmoac-^MCy , mospital , les maréchaux de 
France (^^ Saint -André et de Montmorency. 
®s ar^ricrles avaient été rédigés par le chance- 



V 
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,.our se répare le «.t^verain poaiife fevoi^e, 
il avait accox-dé le rétablissement des anmte», 
t^^tLées par les états d'Orléa^^^„/ ,,,,, 
nu? par cette concession, le roi „'eût excédé 
les bornes de son aatonté. Une ^pouvait or- 
donne» le rétablissement d'un impôt supprimé 
pbr les états-généraux : mais si l'Hospital ne 
s?opposa point, dans lé conseil, à cette conces- 
sion, c'est; qu'elle ne fut poiot soumise à ses 
délibérations; tout se passa, directement, entre 
le légat a« pape, à Paris, et le roi. Il avait été 
l>ien convenu que les annates n'étaient rendues 
au sainte siège, que sous la condition expresse 
^ue le pape satisferait aux propositions du roi: 
*^*'^oal légat en avait pris l'engagemoit ; mais 
^ "tiatca <&*ont pas cessé d'être attribuées au 
p^ ' JiMsmq^tx'àt. la fin du siècle dernier ; et le saint- 
Oiï *• *Kî<3ept« aucune des propositions du roi. 
d^ . ^** «l^-ie les annates étaient la première année 
no, ***** l^s revenus des bénéfices déférés à un 
^^ti «:itulaire. Cette contribution a , pendant 
^, **« «* ^ "X siècles , enrichi de plusieurs millions 
*^»que a.Kinée le trésor pontifical, malgré les 
énergiq^«^«^^ et fréquentes réclamations des cours 
souvera.l.Kaes et des états -généraux. 

^^ <l«s«-«ier édit de pacification n'avait nul 

'**»oio ^^c l'assentitaent du pape: cependant, 

^*'*"* esrKapêciier de nouveaux troubles, le 



roi 



^t, Unavaxt p^^ ^^ V--vte<. ' 

les nouvelles dootarUx^is ^av6 ^ 
tréme danger t^d^t \^ Vo^axVï*^® 

que le seul moy «.^^ ^^ é^^t^er \a ê^^ ' 

de irapquilW^ 1^^. ^^^^^^ieuce» . 

la voie de la dox^oe^^ et de U^ 

faire rentreir a^»^» \« «^^^ ^ke \' 

s'en étaieot sé^atr^^. 

. Le roi cUairg^a TOsxxVt.e de \a 

tion René a« ^ix>a,^vLe , présvAev. 

verain étal^U a.vk-a.^\à^ ^ea. monts 
grociateixrs. x^'étaLVt; ^ata. \Kenreu 

pa& ae peine ^ \««. ai^xacVier 
assucé do lat «ioWvksko-Q. A«i ce 

pd.n^ tfVït — ik i.s^C^vnQC&^ ^vi n : 

atl3C i»:]Kl*3.i^l.«:.<^^jfc:K-^ — g^rfc.éx'avi.Ti 



,A.jr«Tr»^^ «51. ^ «s^-tiA^^ VkviWe 



; Colîgny , cardinal de Châ- 
luvai»; Saint-Romain, ar- 
a ao Monluc, évêcpie de 
ioli fil^ ^" prince de Mei- 
yes; J^an de Barbançon^ 
t Charles Guillart, évêque 

respectèrent pas même la 
ce, et les têtes couronnées: 
•Albref:, veuve du roi de 
zïarée déchue de la royauté, 

unie. 

, la r^ine-mère , tous les 
ignés de ce procédé. Le roi 
i,soxi ambassadeur à Rome» 
î un mémoire, dont on peut 
, par cet: exorde-: « La reine 
n dignité , égale aux antres 
rance lui donnant ie titre 
est celle de tous le& rois : 
vent appréhender les suites 
exemple , et qu'ils ne soient 
un pareil coup : tous, par 
bligés , comme frères , d*in- 
mse qui leur est commune, 
et soutenir ceUe princesse 
Je zèle qu'elle est veuve. » 



force er la «iêœ« dignité. On 
nt plus soos l'influence de 
ne et de Biragoe , et <iue 

dirig-e- 

e prétendait encore atta<juer 

les lil>ert^s de l'église galli- 
»ns dotjtte, potiT repousser 
î put>li-er les instructions de 
>qnents Tnémoires de du Fer- 

Faur, et leux>s protestations 
ites oonitre les actes du saînt- 

re nos deux aml^assadeurs 
i just-« sévérité -des pères du 
aaiiages clandestins : le con^ 
ne ceux qui avaient été con- 
taient bons , vrais et valides , 
'■ l«s avait point annulés. 
mcile fameux , 1» cause de ta 
PS, et de find^épendanoe des 
le par des Hommes étrangers 
avaient pour adversaires des 
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y»és Vraw^HU comme ^^X^ X 

t»ssi«>^ , et appelée ^ de/^ ^ 

«:1e la justice. 1\ aiiau se»' ^ 

il créa /e. ^^"^^Urs t\e 1« / ^ 

— = ^ ^"''^"nanx de c^ ^ 

'eey,,^'"*'' s'est „,^V^ 

-m ' we /a 

.'actions ^„ «^o'ïfi 

^^« «^«it -"«armé les ,e,e. ., ^ 
<::A««i:-^«^ I« cardinal .1.. , ^"^ ^'t* 
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il^ ^'"^^^ i>iens d* le* «^«^'^'.f qu'a ^^^Z, 

A« sans uv^We e9p« l'assas^V^ de «ortS*^ 

le* princes -^^ dutoi.^^^cia^e^ ^^ , et eux 
I^ répo«.^^ , il ^«^^leur* *^^^ie trouver 

noble «V'-^"^ata^«*^^^o^-^J^-il, q-e je 
des <^«*^\V^r, d'avoir bte^^jouxat ^^^^ ^ 

« suis biei» ^erliS^o» o^ ^e q«f ^ ^^ i» pa,x , 
. ancien.»- / ae «»^ J^e* ^-^ .f *;*« roy*«— 
„ «aine , ^r^^jxl \^ *"^et«»i» *^^ !l est de feii^ 
«vivent ^'^rl»^^*^^** «cai«»«"!^ 'Hprie vos 

— *^ JJ^ *«'«**^1^tr-* ^'^,ès avoir long- 
"^t.^^ *V^*-* P*'Krade«''"'*Cnt\aco^irde 
«'èr^,-,^^*^" «satob»* V aait*«^®'* 



Xl luV. C«-^* facile de démontrer Tinapossàbilité 

V- ^meltr^ les décrets d'un concile qui atta- 

^^t direc5«:^Mient et Tautorité du trône , et les 

^^y^^îtft de l^si. inatioii : « Pour conserver, disait -il ^ 

^\e8 titres j>rëcieux de notre liberté, nous ne 

«devons pst» , s'il le faut, balancer à répandre 

« jusqu'à la <3emière goutte de notre san^ : nos 

« rois n'ont ej^^ie trop à se repentir de s'être laissé 

a enlever le ci jroit qu'ils avaient d'élire et de cjréer 

a les pap^ t ^ilroit qu'ils avaient acquis en les ré- 

établissant SLT^trefois dans leurs sièges. 

« L'accept;«.t;ion du concile nous entraîneroit 
a infaillible m oiat dans une nouvelle guerre civile. 
«Le sang de «os compatrotes fiime encore; mais 
« ce spectaole ne peut nous émouvoir. Nous 
« voulons nous défendre par nos propres mains: 
* nous voulons 'a g^uerre. Peut-être, cependant, 
•que, si oe«:x qui osent la oons^ller, se trou- 
Voient exf>osés comme les autres , on les ver» 
«•oit donner* des conseils plus modérés. » 
Bt:€>nné dL'nne apostrophe aussi énergique et 
^^si direct:» , le cardinal de Lorraine entreprit 
de se justifier, et osa faire un crime au chan- 
celier d'avoix- pro%'oqué et pubUé l'édit de paci- 
fica1:îon. L^ ciianeelier répondit avec la même 
fennoté. Le cardinal, ne pouvant plus se con^ 
tenir, «'abandonnait aux plus violentes invectives. 
JL,a reine-méx-e mi* fin à cette discussion. 









^ 



i^ 



"^^Ucé. 



<5atho 
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violations 
leur vie e 
sous prétf 
i*ent en ^ 
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nièrent, ] 
la force. 
Le pai 
oeltii <le 
opini4ti*^ 

Je» rcjpx' 
les exa^v-i 



-ce f> 
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e réprimer, par un graad exemple; ( 

o«^«3is par le maquis ^« Xrans et ses 

fit aécerner contre lui un mandat 

,nt; personnel. Ce marquis de Trans 

Ae- Fixes, secrétaire des commande- 

r^ine-mère- 

c«sse connaissait l'inflexible sévérité 

•. Elle se joignit à de Kzes, pour 

VHospital se bornât à une sévère 

raitre au conseil privé le marquis, 
tsent à cette comparution, nous 
es détails les plus intéressants. 
c devant monsieur le cbancelier, 
ly vouloit remonstrer ses jeu- 
ies, ses passe -temps et jeux cui- 
il estoit çoustumier d'user, en luy 
dciilièrement aucuns, il se mit à 
Qt, vous riez ! luy dit* il , au lieu 
r et de monstrer un visage re- 
blies? Vous vous pourriez bien 
n'avec vos risées et vos bouf- 
»us ferais transcher la teste, 
vous en aurois baillé la sen- 
ciez hardiment la reine, et 
vous l'auriez tout a ceste 
î sais -je à qny m*en tenir. 
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v^^^ ^^^'^^ ÙV^^*^ 
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^ at ^T^^ ^Espagne ^ ^ 

^^ ^^^ »-^ 

^^'^ - 'i^^^'^^abeth, était <^^^ 
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^nt 



ESSAI 



le p^^^^ avec sa mère et sop frère avait été 



^'^'ui,:'^^'* de 



ce voyage 



ce ne devait être 
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'^0, 






tem 



^eij 



*^^e#-- *^^ voy»e»- • -- - 

^^ ^% ^*^ ^^ famille. Les deux cours de France 
^^^9^ç^f S^^e y déployèrent le plus grand luxe ; 
^e/4 yV>ur était marqué par une fête nou- 

^«i Vi^^^^J^^^dis que l'on éblouissait les regards 
^" "^ par de brillants carrousels, de 
^ bals, des cours d'amour, et tout 
=^^evaleresque de la galanterie du 
"^ine-mère, sa fîUe Elisabeth, et le 
arrêtaient les sinistres projets qui 
^^^lelques années après. 
-Albe, flattant l'ambition de CatUe- 
ontrait l'impossibilité d'obtenir le 
«voir, tant que la France admet:- 
Ites différents; il lui inspirait des 
tous ceux qui dirigeaient Tactior^ 
lent : FHospital surtout était Tobjet 



"oe, lui 

souverain 
^rait deux: 

soupçons s. 
du 



gouveri». 




*^e ses astu«=s^v ^«jses calomnies; il le signalait à. la 



'"eioe- 



et 






cor»^^ 



^Ppritnn 



rorame un hypocrite, un fauteur 
<3^wi ne retenait le pouvoir qui Xni. 

l wjc pour favoriser les hugfuenots , 

'Jes catholiques. 






>eaj 
erfe 



^cr^axat: en opposition la conduite cjxi'il 
^ir cf«^ ^enir dans les Pays-Bas , le duo 

estait: ^gf ^Jie bientôt la Flandre serait dé- 
tnérié^M^ ^ q[u'il allait s'y rendre povtw ^li 



Aï 

t obtenu le duc d'All>e , 
eugé , et savt neveu sur 

e, il s'était à jpeine ar- 
>iii ville; et, se regardant 
il avait ofifert ife l'empe- 
oage du p«y» Messin, 
ait levé une arrangée i^our 
aïgré les effor*i:& ^e S^ilr- 
:e province axa :K3om du 

lement et son. c^ourage , 
ire de consonanaer sa 
dû arrêter le cardinal 
riratindre, du moins, à 
>n et plus de prudence 
le là, il ne mit plus de 
k son ambition : i| p^_ 
::apitale , et de s'y mon- 
de la souveraine ptiîs_ 

xr ob.tenir la permissioià 
sivait obtenue; elle ft^i^ 
rère , le duc d'Aumail^ 
B suite nombreuse ; toi» 
toururent en feule i>oi 
il. marche sur Patis 4 I 



ï^ i^ »x ^ <:5^xx X «i^^sorXet^* 



^£<-^w^«E& ^::v'«-:xm ^«^ sont 
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^ ^^e^^e \.o\^^^«^ ^^^ pipopc^sitions furent adopr^ 
té>^» ç^ï* Yaas^tnb^ée > et. formaient cç que naus 
apt»e\oixk^ YordouuaTvce Ae ^Mioulins, qui a régi la 
France jusqu^à la fia du siècle dernier. Cette oiv 
donnauce a servi de base et de modèle à celles 
qwi ont été publiées squs Louis XIV. 

X^'ordorin^wce de Mouii«s ne fut enregistrée 
ati parlement de Pari^ ^^^^^^ de grands dé- 

r^^dua' ^^"^^ "^"^^ ^«^' 'ï'''^"^ ^""^ ^'^ 

LTïospij^ j , convaincu qu»è la piu$ rigoureuse 

proi^ité^ le^ lûagistpa^t^ doivent ïéuuir uue cpn- 

naisS^^jc^ p^;^rfeue des XqI^ , exalKMuait souvent 

lui- ^*ï«(e Içj^ ç^adids^ts qixî s« présentaient; pcMW 

fair« scelle^ J^urs titres, pra.»*^^^ ^**^ ^ ce sujet 

un trait; q^^j don^ç uue jii^^ *^^^ ^' d^ l^ vie 

intéri^^*^ du cbaacolier, et ^i^ »» extrême atta- 

(^eipftenti aîV^jp devoirs de &3 obarge. 

^ Je me soti^*®»» qu'une £oi$, à. MovJiin^, dit 
«LBçairfôme^ j'avois prié JVC* de Stro^^ze , car il 
« l^iflioit fort , à^ lui pm^l&mr de quelques afiEaires 
« <ïue j'^wis, qu'il m^ flo»j>eschoit Hussit^t^ et 
j « «ou« fit disaex' très-bieiM , <iiu houilly seulement 

I «rrar c'estoit son ordJnstL^r-^ pour les di&née&* 

/ ..ivec lui eu sa cbamb^^ , ^t n'estiotxs i>as ri«^' 



«^ X 







^^ X ,^ïxieïi\:,et qctHl rcraonstreroit au roi 

T^^.^o^-ee,et c^^Hl e« «.îtd'autres en leurs 

places. Nçrès qu'ils eixT^n^ passé la porte , M. le 

cliancéVieT se vourxia ^ers nous , et nous dit : 

AToUk de graïads asxies ; o*est charge de con- 

soience au Toi de constituer ces gens -là en sa 

jiastice. 

« M. de Strozze et moi lui dismes : Monsieur, 

peut-estre leur avez- vous donné le gibier trop 

^as et pl«s qailn'estoit de leur portée. Lo,^ 

l *e mit ^ nre, et dit .. Sauf vosire grâce , ce 

r.e soot ^ue choses triviales qu'ils dévoient 

« yoi|4 ^.^minent les ignorants estoient à Ten- 

IS-oit de ç^ grand grand chancelier, etc. » 

A^ant tj^ partir de Moulins, le roi, ou plu- 

t Ï3 ''^ine-ïoère, réunit, ou essaya de réunir 

, familles ^^oligny et de Guise. L'affaire subit 

ye^qnes d^t^ats, pour Ja forme sans doute. Ck>- 

Xi.y *e pur^^a par sermexit: du meurtre du duc 

Guise , afBrmn qu'il n'en était pas l'auteur ; 

♦il ne l'avait '" conseillé , wi approuvé. Le roi 

ir ordonna d'être amis 5 Jeanne d'Est, veuve 

duc de Gxnse, et le ca jrci m nal de Coligny s'em- 

issèrent. Une des singruMlssLrités de l'histoire de 

te époque, et qui proMjÊ.^e à quel point l'on 

sitiou des opiaious 06 «.a e clian^er l«« ce 

M les ni... /;,„,_- C *-"-figer les affec- 

jeune âge, c'est 



os les plus forte,, c^AM^s, du 
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w^mi^^^ 



la f»£ 

n 






pBI k 



^ 



'.^'"■e-S"^ 






^ «& 






^ 






"^^ 



SO*^^^"*^ '' '■é| 



'^, 






t\^eiV. 



^^.^^'' 






,t\\. 



^>#'i^^---^- 






pùill 

coté 

''•ail 






x^ 



^V■^ 






*> 



i 



':!U^^--««^«^-^* ««s oe»e sur 1« dis. 

C«ï»e»AMrt. voulaient- «l» igdowr que le duc 
^'^jbe orçM»»»^*- '«»« a»nûé<& en Italie ; que cette 
aKK«»ée« cpw Vonâàsadt dkestîxB^e contre la Flandre, 
devait traverser la France ? tout ne faisait-il pas 
ca-»mdxe qu'elle n'cû» féelWmcnk une autre des- 
«inatiou? pouvaient.ila ignorer que le roi menait 
«J^ prendre à sa solde «i^ j^iiHe Suisse»? 

Il est vrai que ce prince , à la soUicitatio» de 
rilospital, *vait écrit à tôt» le» gouremeun. des 
provinces à^ ^eiUer à l'exécution de l'édit de 
pacification»' Le» P«'otestar»t& n'en étaient pas 
moins p^,.g^catés sur divers peints de la Frasiee. 
%^ codj. naguère occupé^ ^ £ête» et de plai- 
sir* » **ad% ^éyvA à coup ^gg^cXé a«e déTCktioa> mi- 
û,;^iett»e. ^gi renw - mire ♦ accompagnée de ses 
citants, ^^ montrait dans toutes les égtise», à 
totxtes lc& nrocetsion», Bâ^esrliôt la cour quitta la 
capit^^e , et ''«"'^ s'^tablii- à. Meaux. 

X/e» prote»*^**» qui av«i«n* tu la Fran«9e Iran- 
au«U<^t «t q*"* ^* Toyaierrt: alors si cruellement 
agitée ,*ne pouvaient acctm^^t àe ce funeste cfaa»- 
gement que le cardinal d^ Lorraine. II. réaola- 
reot de tenter de Venlffv^ïmT , et de l'eavorer au- 
delà des ÊronHères, 
Déjà A tmarchaient «uk- Sfeanz pcRu exécuter 
A«r de^eia, çv^aj J^^^ ^j^ ^^ décmivert. 
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*,^^ >.A wx.^« «^o« ^ ci-ai«idre une surprise. 

oiS\env- n.v\\e SxxVss^B , U y avait à Meaux et 

SL^^ environ» ip\u%\euTs T-égittients, la garde ordi- 

\ Traire du roV , et uTi grand nombre de gentils- 

\ liomnaes dévoués étaîer^t ^ireniis se ranger près 

cl« lui avec tous les Kommes qu'ils avaient pu 

ajTKnér. 

Le chancelier insistait dans le conseil pour 
que le roi, dont la personne était assurée, restât 
à Meaux. Il soutenait «j^^ ^^^^ cette ville pour 
se rendre* ParK, c'était s^xposer à un combiit 
contre uo ennemi prévenu , et qui pouvait choi- 
sir Je I,çj^ du combat, et s'assurer ^de tous les 
avr^ntages ^e la position et du plan d'attaque. ^1 
prévoyait ^t,é 1© premier coup de feu serait le 
signal ^*Un^ nouvelle guex7« «^»^« » dont il était 
inij>*'***l>le éic prévoir les chances. 

"jCel était ^wssi l'avis du connétable de Mont* 

njt,rency, q^iî avait pu cotxnsAtre l'état des forces 

^^^ confédéré*» avec. lesquels »1 venait de con- 

fére*"' 1^ avait remis au roi le mémoire que lui 

avait donné le prince de <:>>ndé. 

IjB cardinal de Lorrains s'opposait à l'avis du 

chancelier et du connétable, précisément parce 

qu'il était coo vaincu conaarzse eux que le départ 

du roi pour Paris serait:^ le signal d'une nou- 

veUe guerre cm/e. Za jr-«ine-mère hésitait «»n 

oore. Le cbancf/i^^ t - i • '««siiait en- 

cbanceher/aM. «-appe/ait alors ses en- 
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V^^-^Xx 
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>^^ 
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. . «wcÂ» ra\\«m* *a. gaare civile, et at- 

«nTcevetv^^ ^ ^« P»^ s'exposer aux dangers 

«WeVVectitravïveia'é^aU Ixâtté de prendre la route 

.a.« Re\iB». ^ feàUit êtire pris près de Châteaux 

Tlwéry par les troupes des confédérés, auxquelles 

il n'échappa qu'en se Hauvant À toute bride SUT 

«*n excellent cheval d'Espagne; mais il perdit sa 

•v^aisselle et tous ses bagages. 

1-es confédérés envoûtèrent des courriers dan» 
ioute Ja France, et bi^^^^^ j^s renforts considé- 
r^EbJes vU,rent grossir l^^^ armée. 

'!« se cl>^»à«iit eu plusieurs colonnes pour 
venir e^f^^er le blocu» a«s la capitale. La reine- 
no«re, efjj^^yée, voulut leur foire proposer un 
a^^^^^ïUocl*™®''"^*^ elle let«*" envoya le chancelier, 
le '"^ï^cK^l Vieilleville , et Morvilliers , évéque 
^l'Orléau». 

Jj'Ho^lf ^1 et ses collègi^®^ ^^"' reprochèrent 
Xiftconyexk^o*^ et les dangers de leur position; 
Q^'en preiï»"*' '®* ^nae» contre le roi , ils avaient 
g^nqué à leurs serments , et qu'ils s'étaient ren- 
dus coupables du crime «le lèse-majesté. 

Le» confédérés répon<lirent par on mémoire 

qu'ils remirent ^ux envoyés de la reine -mère: 

<r On ne peut, disaient-iM.^ , nous accuser d'autres 

-r crimes que de noM c»i>poser aux projets des 

' pnnce» lorrains; c'c»^ contre eux seuls non 

* conire la mafesfé ^.-m,^m^~~^ l ' 

«»ye«!^v5CP3î.-=»le, que nous avons été 
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et Saint- Sul- 
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h et la raison, 
portant aboli- 

t en présence 
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expliquer par 
3 lendemain à 
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^^* c:é\xA Ac ^a<^t «t d'autre des Fran- 

*'^.ï*^^^''^*\^aVtetic£orfe ae troupes étrangère* 

^«« danA'artoée Axi rcd. Oi:* voyait d'un côté 

\e -vieux cotvt\éva\]>\e , et Ae l'autte ses deux ne- 

-vevt^t , YaraVtal CoVlgny et d'Aiidelot. Après un 

combat achat-«é , qui dura trois quarts d'heure , 

le connétable fut Wessé morteUeraent. Il fut 

ti-ânsporté à Paris, et inhumé avec tous les hon- 

nietMrà dus à son râtig. 

t-es deux partis s'attribuèrent la victoire ; la 
perte fat é^^le en nombre de part et d'autré- 
Le oharnp ^e bataille resta à l'armée royale, ou 
plurof 11 f^j ^andonné p^^ le princfe de Condé, 
qui se dlrig.^a en toute hàxe vêts la Lorraine , 
potEX" y f^Ki^^oit un renfort: que lui amenait le 
prlr»^® Casij^ir, fils de l'électeiit palatin. 

L,^ roi rfeç^jt en itaénie terri ps cinq mille reitres 
'que **** euv<:>jait Guillaume «^^ Saxe, et Louis 
de Oo^^gue ^"* amena plusieurs régiments ita- 

AVent»- 

(Cependant; 1«* confédérés s'ernparaient de plu- 
sieurs villes iniportarttes. I^st reine -mère envoya 
fairfe àe nouvel/es proposltiobs aù pi4ncé de 
Confié. La paix fut ehfin signée le 1^ mars 1 568. 
l>s places occtipêes p^tskMr- les côhfédérés de- 
vaient être rendues ah roi ; les étrangers de>- 
yaient sortir du royaaaye ^ redit de pacificatîrtn 



/ 
f 







} 



t^ 






^<^«^s 1, 



«ri 



L<= , a« jea.» ael^ fin 

^ «ri 'Henri «r* * l^''' 




t^ 








B«*^* .résolu de fa^ 
long-ter^; les enfant ^^^e 

^"' 'ae Bourbon- ^f]^,trcs. 
rinces de ^ ^^ de ^^^ „«ts 

Tin évéo«* vérité- 
rxtôt cette {»^** otestan^s P 

.^réparer «» i^n «« P ^^^u, 

^ir^-ic^^quête ^^^ J ' , c^P^'^^^^T* avait 
-^ mr ion de Gourg^es ' gaoU ^^ 

— — résolu, ae '-"f f de. ^Xt' 

- S Hens , el *«!" 5^ ^ec de» ^^ 
«au.Florides,et^^ et^ ^^ 

revint dans sa p 




■-">< 



évvA*^: 



« * ô *^ * lie é^^' 1 «e^*^ 
^^" «ce-, ** oes ^^ *«^«^* 

la population de U ^^, P^^f tP«^*^^***' 
ment contraire a\ix ^ ^^1% l*** «\à»«'* «èt« » 

gion et de l'bm»tnan^t^ » ^oi- j^ \et^ 

de l^état et à l'^ulonlé %t»ce^^^,e ^""^^^e^l^^ 
hves du conseil , et ^« ^^ de ^ ^^ V^*^*^^rti« 
•'opposèrent à la técep^î.^ ^-ét»»' j^t «*» ,^^ et» 
L'Hospital «.««tint <l*» ^^j» * .écV^é ***" .goi*^ 
«i utile de la. P«i>^^^ ' Il f^* ^^^e ?^^ 
adopté par l-e coose»^' ^ajs H ^^^j»^ 

demanderait -»«* ^'%'<^'%i<iae ter^^Vr*^ ^ 



ment on exéc^^^^-^^/tàé , ^^7é «t ^ C-<I 
raient a^... - J.'^<>^-ieCO^^^^^^^^^ 

veillance par ^^ ?^, cba4«« lois^e' '^ P'^i*>«» 

affectait de f-*---J^^„„ ^ej^,, -t ^^a^l^lt^^ 
de nouveauté ^^^^ v>TO^^''^"Z\e^^'^ 1 ^^^t»»*»* 

les plus at.<^^^^,el. V ^^U < <> 
t.ons q„i «-^-^^ étalent »'^,b*l« ^, i.1» ^ ^ 
tout le con»^»^ ^^ ee c<"»f ^ra^*'^ "^? „^ ^^ 

vendus aux ^ ^-^^"^ ^^ix A'uJ ^ è^e^* %, , «* ^. ï^* 
''««Guises, l^a^-- "■ ianv ècï^*^^ -pre*»^^ £>u«*«* 



/ 



i 

I 



r 

/ 



3 «4 

de ^"^^^CïVe' 1^9"® d'Orlëans , qui ne devait pas 

tiot^^*^'^ PoJ "^g-temps : il avait encore trop de 

A Bj/^"^^ re,^'' ^*»"e l'instrument passif d'une fac- 

sact^^y'^c de ^^<^s et sans pudeur. Il était réservé 

*au^; ^4 a '^^T^Poser à ce noême conseil le mas- 

t'/f^^^ e* J^^* ' et de sceller les ordres de cette 

*o/, ' ^*^pr>^ ^ **evit avec plaisir au sein de sa 

Se /■'^^^e ^^ ^ de son épouse, de sa fille, de 

" ^ctiy ^^^ ^ ^ ^« ses nombreux petits-enfants ; 

" Poitff. '^~ '' <^^ «ulture de ses champs. « Non , 



vy 
















^^^/4 



''V 







^^s sa retraite , non , je ne suis 
^'un pareil exil : est -il dans le 
'^^ aussi agréable que ma maison? 
^ose m'afflige, cest de ne pas 
''^nce d'exercer ma charge à pré- 
^^-^uer à montrer ma fidélité , d'é- 

l'incendie de ma patrie embra- 



^^^ •^^ne ne peut me plaindre de mon 
,^^ revers qui ne tooche cjue nrioî, 
-* ^ suis descendu enfin d'un rang 
J ^voue moi-même que je su.is 
^ «nalheur public. Tout liomme 
t-^^trie, est à plaindre <jua]:id sa 
^^^ : mais je ne saurois remédier 
"•^ités; j'ai inutilement fait tous 
^^i* les prévenir. 















^^^ 






^ ^V^»> 












^^% 



l^^^^«S5e ^ ^^^ 



un 










^ <i. 



«*. 



^/n 










*^«», •* 



-«^.'^w^ 















ace 



«o 



M, 



u 



«o, 



Cce 






yilli, 



lui «uocé<la. MoryiUiers a«»t ^ 

/i' ^«s^^** «urait craint de lui donner pour 

c/,^*'^'^ ét^ *«*>inédiat utt Birague. Mpnrilliers 






«c, 



er j. ^ï*ïoi«i d'abord qwe pow ue P®»»* 
*^a=*i«,ioa Dubliavie ; ma» l«s Quiaie» 



ea 






»*t: 



ioB publique 
'disposé pour faire bientôt remette 
^ ^*n« de leurs créatures. ^ 

* ^vait fait bâtir le châtc^m de Vigaai; 
l^~-*^««ations étaient son ouvrage : la 
^t Se ''^^t^i .^^ J>ergeries tenaient au obâteaw- U 



'es 









/a 



fte 



a^ 



^ao: 







f/e 












Ve 



^'-^^oy^'^^i 










k 




^^s Je même toit sa fille, son gcaadre 
*its enfants. Déjà , en 1 56a , il s'était 
domaine- Il n'en était sorti qu'à 
*^ de Catherine de Médicis et^uroi 
^^*^»i&, cette fois, il ne fut point .rap- 
^^ ^'y attendait nullement : il était, 
^indéterminé à. ne plus en s<wctir. 
^^^^ de l^Hospital avait ^ë provoquée 
"^ues des Guises ; ils avaient p^^olu 
, à quelque «prix que ce fut. 
^'^p. 5a8, éd.. de ILonclres)^ei3i.par- 
^**^ que la xeine de Na-varre «éorivit 
^^ ^ fiourbon , et dans laquelle cette 
^appelait que les Otzises devaient 
^ , ajoute : « Il avoit couru , en ef- 
t^mps auparavant ^ \xtjl i>ruit«a^^z 





srra t 

»voit su 

►^ et: 1^ ehaî 
i€r*^a«: que 

t At plus 



^ l>i«ntôl qu 
l«s Gruises, 



-- , . ««milliers, 

-^ ^^m^-m^ M^s. sceaux 1 




A I 

>ur de la charge et le 

homme de bien pour 
uises; et, désespéraat 
ux àrHospital,ilsaîsit 
3 faire accepter sa dé- 
>as se rendre complice 
on ne pouvait lui man- 

îsolu de donner la sou- 
e Lorraine; Morvilliers 

le blâme de cette ces- 
-e qui conférait cette 
des lois fondamentales 
aux rois le droit d'aUé- 
it. Il se retira sur-le- 
int- Pierre, de Melun. 
regretter une charge 
'exercer sans naanqucr 
ats? Celui que prétait 
ce , supposait dans le 
le probité. Qu'il me 
r le tex:te. Uu secré- 

formule : 
poy, noslre sire , que 
erez bien loyaunaent, 
î luy et de soi^ royau- 
î tous ; cjuie Vous luy 



itH' 



*2^ ^on patrimoine , et la cho^*^ _^ 

'i:M*^:zi ^ autre maîstre on fteigr*^.^ --- 
ï iff^osti^s -, ne pensions, au pro ^ 

LM^ï ^^i g^rx^ui* ou dume qiic^ ce soit ^ ^^r 
^1 o «* eï s n £1^ îint , sans coo gé ou W ^ ^^^ 
^►t: «ij^ï^ <:1^ Itjy vous n*impe5»t:rere2 p 
^ j-^:2i mn^ f3 «sstrer par d'auti*^ licence 
^J.'£»m:« Icz^Uï^s seigneurs ou clames a 
i:-nm:>^ ^*A^^sé , ou avez près^ntemen*-' 
.icz^aras-, -vous y renoncerez, du tout; 
w3>a™eM»<dï'<^^ quelques doi^is corrorT^ 

__^_ ..-»■■«=» -v<i>"S toiiscbez?» 

„^r^il s<îar-«nent était inutil « ^vec f/ 
t^Is qu'Olivier, l'Uospital et jyy^^ 



ce ^t: si 




li 

Je m^^::^ - ' ^^,-=- rf^s devoirs atlachés à * ' * 



ir^ cjtic pour donner ^^^^ 
^43S devoirs atlachés ^i |^ 
le; chancelier devait 



ï^"^^^^"^ .^^^^^e»:td^ïit ; il Un était tléf^^^ 

iKJÊwn^^^^ ** -t^:i€=r»Jï^^ l>erîsion , aucun prës^*^ :^^ 
r^c ç V o *^ «; i ^ M^ " ^ d avait influer sur te^ ^ ^ ^^^^ 






et Morvilliers 1 



i 



^'^^^^I^l^l^r-ilions. Com 



Ul* 



^ ^ sacrifier ses devoi^^ "^ '^ ^"^^"V T^-^:^ 




t »»«-*»« 



t — » 



^^^^^tter dans l'état , . y^ ^^ =^ ^ ^:^ 



>^^- 

**.^ 



^ 

X 



/ 



^70 

f, j^jT^i^e^pj ^^bée? Écoutons son successeur : 
^ Af^ ' '^^ 'îo^ ? (^^^^^ I^stbourenr sur Castelnau, 



^^A 



<*!-, 



gis 



) J ayant utt jour trouvé scellant, 

f^ * '"^ ^^^' «Mon nereu^ voicy «n 

^lier; vous estc*s du bois dont on 

-^^ ^^tïliers et les gardes -des- sceaux «^ 

^l> ^ en prenne jamais envie! Ce n'est 

^^if ^*^^* "^ homme de hien.n 






^Hr 



'O.S» 



«il 



^ay 



^es 



> 



rfeC ^«^ 






**. 



^"^ait donc eu bieu raisou de d»» 
'*ui remettant les sœaux : « .... L«» 
temps sont trop corrompues pour 
^ ^e^f **^*^i^:^^ encore m'en mêler, j» 
p^'^f^s. (-. **^ ^^ *** de chef de la justice çopt ^tî- 
/^j ^^ftr^ *^*^^~^^ '^patibles avec lesibnctioBS sacer- 
^^*e,n>. ^..^^^^^^^Ht ïin prêtre peut -il, sans com- 






► 




caractère sacré, provoquer oi* 
des arrêts de mort? et ce« sorte» 
^ se présentent plus souvent quQ 
^s guerres civiles. MorvilKers étai^ 
^»ns il est certain qu'il n'ambition- 
^ ^Pfece de 1 Hospital ; mais il lui au- 
^guer cette incompatibilité inco»- 
^ '' refuser les sceaux. 
=;^*^t bientôt qu'avec des intentÎQns 
_ ï-es, il n'avait ni les talent», ni 
^e.ié de son prédécesseur. L'Hos, 



^«il 



01. retarda, du moins , les déci- 
q..i blessaient les principes de 



t 






SUH LFÏOSPIXA.L, 

^'^f>^rcr«voir de son absence- 
j> ^* m K^ ^ ^13 1: - il remis les sceaux i *ï ^ -^ ^^^ 
^mn^^'oy^ a trous les gouverneurs tlt?^ i.^ ^^^ 
tjmrm^ fV>*~ tt jt i u 1 ^ de^ serment d'obéissance ^^ 
d^^ ^€Z*^mMnnm^^s.ioïi au roi, qu'ils de vïxient ft«'^ 
A t:€z>i»^ 1^5^ <r::i.l:oyei3s de toutes 1^51 opint^ 
d^ nliLivs JTjsl:^? , tant que le roi rm 'ordonna ^ 

JVI^ais 1^ ï-MOii^veau semient imj>«>sait Yoi:^ ' 
:1^ «:^^x:ioncer, sous les peines l 
__ t«:>ta* cr^ cj ne Ion saurait <^le contre 

.Ic^anit^s ci" roi? de n^ point s'armer s 
r^r^ ^ ^1^ *^^^ contribuer en rie« ^ux 

tit r-^cJ'J*''* les protestai] fj^ , 



iMTr» j>m^ 



cjx-e^i^s- 



cie ro«*^ 



ci€? crol 






a^ttaqnes de la factioia / 
l>lig-eait à prier Dieu pon^"*^ 

Jrf=^ w-xa^Jïi^ ^dit excluait /f-^. ^ 

^:r«F»i«'^^ Coligoy fut d^stim ^ 
f ^W: cl'Ande" " ~ 

.^i:icîi*al de 1 

^«rlit déclara le duc d'Aa ' 
^ g-éraéJ-alissinie des troup^^^ 
^M^wrr^. q"'i' prenait sou^^ 
a^ SXMJGXS, quelle que f^^ ^ 







elot, son frèrç^ ^^^15^ 

rinfanterie, ' ^^ ""^^T^^ 



*- ^ 



^*: 



^^^ '^s 



/ 



/ 



/ 



^^tn ^^Puls - P^"^^ ^^ ^ ^'^* '^^ troisième 
^e^ *■ oti ^_** ^^ i^otis les emplois les protes 



^cA ^'^'^^ ^^lait les réduire au désespoir, et 
*^^ *tre la misère et le parjure, entre 






■'•■^/ï^^ *' ai. 



^t 1 



eur conscience- De toutes parts 



**r^ 



, ç-^ j ^ ^rnjesj et pendant deux années, ie 
^^ifif'fr^^^ H *^o u la à Pons , à Angouléme , à Blaye, 

é''>a/j » '*^^ * ^" Lorraine, dans le Dauphiné, à 
^av^l^^^i^k^ ^ -de-rilerme ^ à Sancerre, à Lusi- 
ve^f ^*«* ^^^ntmery , qui depuis tant d'années 



pot. 






4 



'^^. 



^<:^ -. 



4s 



' '-'^Jt't d'aucune plainte, et qui sou 
^s JbatailJes, avait versé son sang 
U/) , ^'^ :^ **^*^ du roi, fut inopinément arrêté 
''t'f'.^ *^4:^^^ J^t, livré à la reine -mère, il expia 
■^ _ "^uc' I.T blessure que , bien involon- 

^^^Oi^^^^Sf *' ^^^^*- ^^^^^ ^ Henri II, dans ma 
if^is.. Z::^ _ prince de Condé fut assassiné dans 

de Jarnac; d'Andelot mourut em- 

4 J.^V's ^* ^^ ,^^^>s combattent des Français à Exiles, 
^'Off "^^s^ ^à Orléans, à Châtelleraut, dans les 

-Y*^"t^ontour. De JVfouy est assassiné 
^ assassin trouve un asile et Tinipu- 
^Htnp du frère du roi. Parlerai- je 
yezelay, du chât^u de Nîmes, de 
^*Angély, du Mans, de Bourges, de 

• deMarans Quel point de la 

t p.s arrosé d„ sang de ses enfanU? 







^7' 



,tr^ 









SUJi LHOSPITA.L- 

\sk déplorable situai *'*^''^ 

Jp^^c^^ ÏSL retraite de rilospi*^"^* 

*^*^*c>j3 posait à tant de ctnïi^^^ ^^ 

f^ULi^s^m^uxt^s M-ésistance. Ce r^'était p^^ ^ ^ 

l^s M^ywrsMr^^ clc^ la France : il levir fal'^^ 

<-l^ l^^tci in^inisti^atiou de la fiistice , ^-'^ 

m 
Lclâ.t leur fureur: ot TLeae *^^ 



cj tJl. 



leur fureur; ot 
cjvicï la cupidité et 
1 £L S1.A i te de Catheri r» * 
cl€?5> sceaux de Téta t. 



Fambit* 
de Ué^ 



Tl .a.^*^ si.it: j:>i-oposé, eu plein <r::cinseil,L 
^|^^-=i ^mT<ZPir^ï^^t:^"ts; il fut jtig^ «ligne d/* 
J '^3K:^*rr tm t:i«=> «^ - Sa promotion devint I^ 
maotm^-e^»'-*^^*^ ^^aassacres; et son ^orti se 
trous les *u<3tc^s qui ont prépa^^i ^j_ 



-v^£i^ 1:^3 



L^^i^ia^t 



deIaSaim-Baifi,^.j^ 



«1^ 






.d^ 



JKiragoe avait été iiàfii^_^ 
a S Ô5 ; il fu t garde - des ^ ^^ 
e!ïli£iMcclic'r qiie le 17 jj^^^,^ 
1 « *^» i M t — ^B-^ ■^ tbéli-rîiy. Bevetm veuf, // "^ ^ ,^ 

1 ^^ 1 «^ " ^ _-_ ^^ oardixiaL Hurai.JK . J> ^ V^C^ 

1^ t-t^^I^ 



d^ crardinaL Hurauje, coint , ^ 



i^»-^^:^ 



lui si-mc=céc!a coimne garde-des 






*-!«*« 



-^«^ 



lier, en i5S3| il fi^^ ^ 
^^^j^dit les sceaux en i5 

1: - 






t ^ ^A.wi t«în«* 1 >iS'iV^ vis la i^^"^^ 




'^4 



ES s A î 



v^tM^"^ lie ^t ^gue exerçsi pendant huit ans la 

rtitcr- 



^W/e ''<^ €h^ ^"^ exerça pendant kiiit ans 
^^îi: ^j "''^ /^>^'^^^''^''- I' Sicqnit^ dam cet inte 
^ns ^'^^ ^yo,j/***^^ considérable : l'Hospital rf 



^« lï ^^"^'it ^^ cooBidérabte : J'Hospital nV 

^ ^o/ ^Offi à son modeste patrimoine; et, 

'*^i//o' '^ e|\^*^^ «econrs qui lui fut alloué par 

^iif^^ n ^ pu fournir aux besoins de 5a 

p€ut pn^s appeler pensfion nn se- 



'''""'•^u,.:- '^^ 



'^'V/.^ ^ *^hi^^ peut pn^s appeler pensfion nn se- 
'^7>/Y f^^M:^ Z ^^^ ^S^ VorgneMleuse pitié d'im 
^/>// f/'. ' <^l^^ ^ cionîie à an rieux serviteur. 
^fn^ f^^^*r^^^^^^^^ plus de trente an», avait 
^' />-, '^S^^* * 5 * *^^ fonctions ; il vivait avec tine 
■l"»^ *^* »-^ ^^, et II était n»n!^rr#>. "NTon. r.e 













JF^ j , * '^^ fonctions ; il rivait avec une 
*^j et il éeajt pativre. Non, ce 
'^ïinple secours qu'il avait droit 
' *ne dette légitime , sacrée , qu'on 
^laser sans injustice ; et cepen- 
"^»t langair dans u» état voisin 
était trop grand pour en rougir ; 
^ ^ns lesquelles il exposait au roi 
^ ^f^Vutgeace de ses besoins, sont 
■^■^tion co»tre eux. 







^«mmstt^tei^ rf^- ^ért,^^. EHe fut 
'te dfepttcs. X^'opision » constamiuem 
^"«(. mené flétri par te «îrim« d* Ba S«int^ 
•^'ptions en rhomtea^ d^«,ri III o«t 
•ment na. jamais reçu , de fe .ra*,io.* 
»om que «.lui de rontaitie Saimo- 



I 



tstril LIIOSPITAL. 

*^ J^^mà ^ ^cn"ivait-il à Catherin^ 
«c sc^i^tsiimt^ — dïLncj ans passés, une; 
«c ^ill^ ^ -tmm^M. g^ïïiclre, et déjà neuf P 
«c j'ijkî. TJ«m t:i*i3tii:i cîe vieux serviteurs q^ 

d^I^z^yôvité, laîs^ser mourir d*^ ^ 
cîl^^ ïTr»c3i:i bâtiment tonnh>e eu *" _^ 
;^^^c:: <rcrlî*^ si voslre majesté, ea'ït. 







*c j 



a^"vec patience 



l'étal, ne croit pouvc^ 
tzela n'eî> 



^-^ — 



à. mon âge. » 



'«^ k:» tl u i-^;«~^i- 

^A:«* «TTixlier^A des chagrins qui l'assi*^ 
.^-stoi*:»» *:j«-Jt'il éprouve, la patrie a Sfc» 
■rf*s^«^ - jT^ï^is «Jatherine de IVX^diejj. 

:fils', £-^x^ent insensibles à 2a prièr^^ 
lartl r ii »'-e« ^ta.t pas plus e^i^e^.u 

'''*^'At^^"«J*^""*^ par ceux qui lui i]^^.^- 

, -*Vl,,iv*ï*** <^^ Iaiecanuaissance,eti*'^^ 






.«:>K*» 






«jxai<a"«' «= ^hère Madei.» 



c 

£< 



souffre de l'embarras- -^ 

tl«5 ses vieux jours. Une J . V -. 

:fc«:>t*ï3 ixaontre son aine tout ^ 
i^it * ^\t^, j'^spèrequevostrce.^^^V V 

",-^* tam^e les ordonnances .\ ^ ^ > ^'^^^^ 



1*^ t 




taJ 







"*^tées r. ., "^'^ *'. le désir du profit' 

"^- "este r ^ 'g««r-"^^ ^? bien, Dieu «.ercy. 

"Jean,. e^-'^^ argents de ce *^;" besoin du 

^ ^- 9Û; :;' -- --d-VJe envoyé, la clef à 
" ''"'^^'e ;^^'' ^'^ vostre coffre , e J^^^^_ ^^ ^, 
"'^'•a A;/ ^^ ' -«^uandelle sera ci^ g^^^i^itea 

"'^'^^ceJ/^'-'^i^r. et le receveur du 



^"ceC '''^^^'- et le receveur du 
'^" ^iTZ.^^ ^vec discrétion. ^^^à trente 

« ietie 



^ c m'enverrez viog ^ ^^^ aeine«- 

ï^^^'^vir ma b**"''*^^ \*l„n Si le »»»*- 
*'«rn'/~ ^ -l>oirez,carilestDo . ^^g 







Bon père, MicHEi. ^» 

intérieur. I^ 
ospital dans son ^^^ y^ristide- 
lui son Phocion et ^ pendant 

Vivait cet hon^me ^^^^;P,,, ^u 
^s, avait dirige l^^^ ^^^ ^^ plus 
:*c:ercé pendant n ^^ adnu- 

^s honorable "'"'^'X^e « »'"" 

.us de sa maison différence 

deré.at aveccet ,^^^.. 

ibie pour les recev 



^eft 






wxi«3iTs l>m^l>li€3S, 



c t très - mil ui Igent 



•oya 



l*^^t^ :n:fcidiKxc:iîr , soit qu'il tînt 1*?^ 
tinm^ ^ C3C1 Cju'il réglât les travaux 



r*^^ gr*^ ^^ ^ Je^ naêmes principes dirigeât*^ 
^Ii^&mt^ |t>oXit:i<r|^tx^ et privée, Ais^si quii 
l^si^^^MT^I^l^^ d'Orléans: «r Ce cjiii est l*^ 
c« fkajrx^ill^, cioît élrc trouvé bo m-» en \m 
3r_^r«i :f ^m:i£mt:icji.ie5 raccusèrent: cFétre 
cj i^ioicïtm*il M-e^annj>Iît, avec la plus ^scrupule *-^ 
tcid^ ^ <:<^iL»s. I^^ actes de la religion de ^ 
► it:«l ^tr^it incapable de feiiutre 
3jnl:s ; eii censurant aven T 
rtriLi-^e ^««r^ie les déréglementa ^^^^ * 
«r^r«*«^**^ ^^. plos sincère v^^,,^ 
îl«^^«*^« ««-c.r^^, et le. prélat, h. p^^^^ 
*^ ^^lair^s , citaient ses amis i,|^. 
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J^r>«~*« aient dans l'église un^, 
j-^^^t "Fx-aiice chrétienne 



«^ 



^^ ^^,-é^Jsits restés fidèles au^ 
^^ j^-M «<:=e^ ? *^® cardinaux du BeU^^ 
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^f:ai«nt prêtres ; i|s 



^^^^,-«eJ-ai à invoquer, sm, 

q^Mi tie sera pas „isy^ ^^av 
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^annotate^r de Castelnau, historiep catholique. 
En parlant du reproche de protestantisme adressé 
k THospital, il s'exprime ainsi : « Il faut s'en pren- 
ff dre au malheur d'un siècle très -corrompu, .e|: 
« sous lequel on peut dire , sans scandaliser par-:- 
« ticulièrement aucun du clergé, que l'église 
« estoit très -mal administréje ; quie les !ecclé$ia»- 
« tiques estoient dans la servitudie de la cpur, ef: 
« qn^ la vie courtisane estoit alors U seule mi-r 
« lipe où Von pouvoit gagner les phapeaux , les 
«njitres et les crosses, affectés depuis long-- 
« temps et confirmé^ par le concordat aq^ inté- 
«rets des familles illustre^, et à la récompense^ 
a cjes intrigues et des vaines complais^Rpes qu'o» 
«reifdoit aux princpç. 

«L'esprit galant, avec l'éclat de^ lettres h»- 
« maines, l'emportoit sur l'esprit dévot et reli- 
«gieux, quoique accofïipagi»é de la dactnae 
«vraiment apostolique, he bel -air, armé du 
« ipaasque de dévotion , charmoit les dattvfe^ ' vt 
« le fard ne déplaist point : Isi Prédipatio ^ • 
« devenue un de leurs plaisirs; elle^ l^^ • ^\0\t 
«comme autrefois des tournois et d ^^^ieot 
«de bagues; elles en distribuoie^t i ^^rses 
« penses. Enfin, je suis fâché de dii» ^^ ^^^Om 
« il est vrai , mais il est nécessaire . ^^^^ ; xh • 
«c'est la cause des hérésies, q^^ ' ^^^Cq ^^^ 
«ment et cette vie aisée. Le fiU -, ^^ l^^U?^ 
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a pendre un soldat, s'il le surprenoit en quelque 
«violence, ou bien s'il contrevenoit à la disci- 
«pline, ou bien, quelque huguenot révolté 
^de la messe du chancelier , parce qu'il estoit 
« soupçonné de n'y pas croire. » 

S'il pouvait encore rester quelque doute sur 
la croyance religieuse de lllospital, il suffirait 
de lire son testament. On y trouve, en termes 
clairs et précis, sa profession de foi poUtique et: 
religieuse. 

Dans la continuation réelle, ou prétendue, de 
\ Histoire unii^erselle de Bossuet, et qu'on peut: 
croire n'être point l'ouvrage posthume de ce 
grand écrivain, on affirme que THospital était 
protestant, et on en donne pour preuve, que 
son testament ne contient aucune fondation 
pieuse. Cette omission, si c'en est une, "^^ 
prouve rien; mais on y lit le legs d'une pen- 
sion à une de ses sœurs , religieuse ; ce qui\a\aît 
mieux sans doute. 

Théodore de Bèze, intéressé à donn 
secte un aussi illustre prosélyte, et à a -^ ^ ^^ 
pital était personnellement connu, dér^/ ^Os- 
nion de Bossuet, ou de son continua f ^'* ^ Oni, 
seulement que l'Hospital avait eutrevi i * ^l d' 
sans la recevoir; et l'on sait qu'il le 4:^^ ^^i' 
avec un flambeau placé derrière 1^- t^^ihi^ ^ 

Sa femme, sa fille, son gendre ' ^^ 
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^^ •*>« » **^ «, "" •>"« muses te 

:^j^V^ *^<= ''""Put 
^^ - et cepe,,^, 
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c^cè les préro- 

^ fl avaient 
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^ I^x^sk 31 ce 






















q„e jour à U ^;^^f ^mV '^^::^»u* f ^,,^e 
da bonheur ^t à^fJ^J^^t ï^ft,^^ à l* ^^. 
capitale , et ^ ^F^^c^^^f^^^s ^*»^^f^* 
Pyréuéee ; tout ^^^^^o^cc^9^^ î^^*»**','* * coUt , 
que le temps des V ^ ^ \^ te ?* ^eH» 

la roi. wiais la r^^'7 «^<^**^''> '^^'î^l^' P^«» 
prp^p^iB vengeance d^**^'unP^,„te^o»y^ 

caresses, prodiguée* jes -»» ao»»®" *\ o» 

signaient aux S^»^^*^^ sig«**^ «t, P^**"* nt \^ 
vai««t frapper. L'»ffre^*rières.J'^ tirer ^^^„, 

s'entoure ci' armes ioe**\j se P*^f.,gier î^ \. lU 

balcon d0 *onpa^«^^*' ^ s y '"^l^rdé s^'^'^^» 

infortuné* «ui vVeP^^^tre ?'''^'^^ V^^^\e^ 

^pou:. de «1 «.ur va ^^, par ^^Jcolf^^ 

«"Ptial; il ^'éçbapP« ^e -^^^r^s f^^'S" 
poignards ciesOuiseS- .et^ P*I .^ lai-«"V 

toutes 1^ -^Ule.. *'-*f^peS ^^'\Z---^, 
rapide f<^^.c»<cUé: <l^*^ ^^_^^--''^goov«^"'d. 

(i) t«» «^«=»nntes de 1 ^^a», ^* 
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Rome et Madrid applaudissent à tant de crimes ; 
et , joignant le sacrilège à l'assassinat , le pape , les 
membres du sacré collège, le roi d'Espagne et 



« Ionique, défendit aux gouverneurs d'obéir désormais à Qe 
« pareils ordres. La plus belle qualification d*un roi s«ra 
« toujours celle de père. » 

Guillaume de Villars, premier consul de Nîmes, repousse 
les assassins, et veille à la sûreté de la ville. Bertrand <le 
Luc, vicaire-général, s'associe à ses généreux efforts ; tows 
deux invitent les habitants à continuer de vivre en frercïs : 
ils font passer dans tous les cœurs Tardent amour de la 
patrie qui les inspire; tous les habitants de Nîmes ne for- 
ment plus qu'une soûle famille, et, les mains élevées vers 
le ciel , ils jurent de se défendre les uns et les autres : 
chaque citoyen est placé so«s ** sauvegarde de tous. 

Une seule porte reste ouverte pour les commumcations 
extérieures, et la garde en est confiée altematîvemc«^ *"^ 
catholiques et aux protestants : chaque culte fournit tOUr a 
tour un commandant pour ce poste. 

Des commissaires se rendent, au nom des liabuatj^^ au- 
près du vicomte de Joyeuse , commandant de la p|x^ « 
du vicomte de Grille, sénéchal de Nîmes, po^. , ^^^^>^*^ 
part des précautions qui ont été prises , et les i^ .^^^ '^^^•'^ 
approuver, et à seconder les vœux d'une pop^^i ^^^^ aies 
ment alarmée. ^^ justç^ 

Un de ces êtres que l'autorité publique ett^pj . 
voir les esûmer , et que la société repousse de t ^^^ ^^*^s p^ 
tions, le bourreau de Lyon, ose répondre -^ ^^^^^ Se^ {!^^^ 
qui lui commande le meurtre de quelq^^^ ^^^^^e^j ^* 
« Monseigneur, je ne travaille que judici^i^ ^ ^^^'^si ^^^' 
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Wo«^ :t»«î , plrts rÉOtrtbféase, accotott à t*»"^*' ^^ . ^j 
^eur «=la.«£ crie ai" assassins, au tidttt dti to 
<ïe M;e«: r^^ine-tnère, rfe se i^etiteir. Les assa^w^ 
^ai^esTrt* «TO ga^e5 de* Gnises, et n'avaiertt <<«- 
dre *:^,^« de /wf : ifa obéiséGÉtt , noto à l'autorité du 
'o» -, iTKMais à la craiiïtè de Succombe»' <**« ''^'^ 
^>tt.^^ i^ï^gale; et l'espmif cX'lHi plui r/cAe çiffage' 
'** -^"^^Tir^ène daDS* /a capitafe. 

^'— -^^sÊ cavaliers envoyés par le roi et sa tàèté 
soià-mz: en très au château de Vignay : leur chef 

ânn «=*-a**ce à l'Hospital qu'on lui pardonttaît l'ôp^ 
{)os-j-_ «.Jon <ju'if «vàit si long^terapà foihfnée aft* 
'"«^•"«-^■"^es projetées contre les protestants. «J'igno" 
«roi^ , répondit froidement l'Hospital, que j'êùâse 

«faw-ac^siis mérité ùi la mort , ni le pa^-don. * 

T^xr-^-gTÈcixxïlh stjr *on sort, l'Hospital treftablaii 
pfn^mrwe^ sa fille chérie ; et ses craintes n'étaient qutf 
troj:-» :^<orTx<3ées : protestante , et fille de l'Hospital , 
ell^ ^ «:£i.i t: ^ouée aux poignards des assassins ; mais 
bie:mrM.^9z^»t: son père apprend, avec plus de plaisir 
<I*«^ «le sur^prtse, qjiie', Anne d'Est, duchesse de 
l^G:-mrMrmoTLX-K's. , et veuve de François de Guise , Ta fait 
ca.c=nc::M.€sxr dans son hôtel ; et , après plusieurs jours 
ci«& «^«>«K\^ur et d'effroi, sa fille- lui est rendue. 

pendant de nouveaux périls l'a>tendaient 

Te toit paternel : N; cbâteau était plein de 

— catholiques; c'en éteit fait de l'épouse 

spital , de sa fille, de son gendre , de leurs 
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«la chancelière, sa femme; mais il les trouva 
« tous fort estonnés, ayant esté envoyé du roy , 
« sous ombre de le garder, une forte garnison 
« en sa maison; madame la chancelière^ qui fai- 
ccsoit profession de la religion réformée, a. voit 
« desja esté contrainte d'aller à la messe. Monsieur 
« le chancelier m'envoya offrir, par ledict Minier^ 
« sa maison ; toutesfoys que je n'y pouvois dc?- 
« meurer sans aller à la messe : ce qu'il ne pen- 
« soit pas que je voulusse faire , voyant la réso - 
« lution que j'avois prise de sortir de Pans , avec 
a tous ces dangers, » (Mémoires de madame r>u- 
«plessis-Mornay, t. ï, p. 67 et 68.) 

La crainte de pe^^dre sa fille, l'émotion pro- 
fonde que lui causa son retour imprévu, le mas- 
sacre de quelques ^ at^s de ses amis , la déplo- 
rable situation de sa patrie, avaient épuisé les 
forces physiques de l'Hospital ; il ne survécut que 
six mois à la caUstropbe de la Saint -BatÛlélcUiy, 
et mourut, dans son château de \WnaYi ^^ 
i3 mars 1573. Sa dépouille mortelle £ux A ' Ad 
dans la paroisse de Champraoteux d' ^ 
dait Vignay. On grava sur sa to^u ^^ dépen- 
scription: ^^tte in- 
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On conserve avec un soin religieux, au châ- 
teau de Vignay, un portrait original du chan- 
celier de THospital , et un secrétaire dont il se 
servait. 

Il avait fait bâtir le château de Vignay, dont on 
a joint k cette édition une vue exacte, dessinée 
sur les lieux mêmes. Les habitants du village 
appdlent encore FArbre du Chancelier, un îf 
antique dont le vaste ombrage forme un berceau 
impénétrable^ aux rayons du soleil. 

M. de Bisemont, propriétaire actuel du vé- 
nérable manoir de THospital, a, de concert 
avec M. le ministre de l'intérieur comte Laine , 
fait relever son tombeau. Le gouvcrneioeal a 
placé sa statue à l'entrée du palais de la Chambre 
des Députés. 

Les seuls ouvrages i^^iprimés sous son ^^ » 
et qui sont venus jusqu'à nous , se réduisent aux 
six livres de ses poésies latines, et à un çeÛt 
volume intitulé : Recueil de dii^ers Traités ck 
paix^ de mariagey etc, 

L'Hospital, considéré comme liotï>îïv 
n'eût point de modèle , et n'a pas eu A , ^*^t, 
Ses poésies ont été l'objet des plus s^ x ^^^^Ux. 
tiques et d'éloges exagérés ; on p-^ ^^^H c,.j^ 
Horace, pour la finesse des pensées , J ^i^^Pairé ^ 
la pureté du style. S^^Xce 

II eût été plus vrai de dire qu^ 
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^^isonné à Avignon; leur nièce, Tin- 
^'^ Stuart, qu'ils avaieut fait asseoie 

^'Ecosse et sur celui de France, 
■ ïeur conseil , de cette terre hos- 

^"e avait régné ; • ils lui avaient 
*^dente prétention de donner des 
^^^e, et elle finit ses jours sur un 

'îïse^.qui présida à l'assassinat de 
^sassiné à 'Blois ^ par ordre du roi 

nibitieuse , qui aspirait aux pre- 
• l'Europe , ne put pas même sur- 
ts de son ambition; et- le der- 
Tain, ce ]\fayenne,' chef de la 
lans postérité. 

e de Montmorency, que- la soif 
t jeté dans le parti des Guises, 
>a propre famille, fut tué à la 
-Denis; le maréchal de Saint- 
nnier à la bataille de Dreux, 

fraid^ d'nn coup de pistolet, 
ières. Un autre membre de ce 

trembler la France, Antoine 
ie Navarre, qtii fut brave un 
nsuite et la cause de la France, 
son propre frère, fut tué d'un 
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\^^m:^^^&mr^ descefidanfs; et, en prescrivant k^ ^ 
ts.^a.ts. ^i^ajouter son nom au nom de leur per > 
ol^^^ri^sait pas à «n sentiment d'orgueil: on 
^»^^^»:-ail: Tainemenf, dans l'acte dépositaire jie 
'ei-3i-^i^r«s volontés , ces qualifications de nowe, 
he^ -^Œ^lî^r, de seigneur au Vignay, Bies^, du 

^«=^ «1=^ . , cjuoique ces domaines fussent des châ- 
t^i^^^^^ avec haute, basse et imoyenne justice , 
ot^^^ ^^i^»nt en fief, foi et hommage de la baronie 

o^-^^ ^"^î^ilie r ce sont les termed du contrat tfac- 

^*^— ^^"^^^ de ces biens (i). 

V^^^^ioi les énonciations de oe contrat, que j'ai sous 
ii^^Ki - « IL.e a aousl i56o, acc|\xisition , par M. Michel 
t^m-g-»^! y clkancelier de France , et dame Marie Moria» 
'«.a^o^ <le noble seigneur Glnude de Ghastillon» sel- 
^^ baurcMi d'Argenton , Farclieville et Bouville, de la 
p. ipsix* indivis, de la cliastelleziie , terre et seigneurie 
EaaocapKxmoteux, assise en la prévosté et vicomte de 
<:^oxmsistant eu droit et eliastellenîe, justice haute, 
L-K»^ ^^ liasse, etc.; cens, rentes , et ressortissant, par 
^m& Ic^ «30ur et ^rlement^ sans moyen, et mouvant, en 
^-y 9 ImoKnmage , ladite terre de la barooie de Bouville* 
^oK^«fe.«^on, par ledit Chastillon, de tous les droits 
i. ci.ppsirtiennent, en l'autre moitié de ladite terre » 
G.^ d-^idit sieur chancelier et son ëpouse. » 
ti âi. In suite : « Reçoit ledit sieur chancelier et son 
C5«^ ft>y, liommage de toute ladite chastellenie , terre 
•k^-mairie de Champmoteox. • 
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le et le plus universe» ^^^^^«mJrf' 
o » n'#:»5itoit un autre ^ ^^^-e- 



[^raig^noient , mais surtout 
itîce ^ desquels il estoit le che/; 



e! C'estoit un autre <^^ o^**' 
et <jui sçavoit très - 1>*^ _ ^^^ 
le rnonde corrorop»*- »^^^J>^ 
parencé avec sa graï»"^ -iV»" 
e pssle, sa façon gra v-e » tr^^ 
, que c'estoit un vrai p^*".^ ^ 
3 I aussi plusieurs le disO 

le craig^noient , 
tice , desquels il csi^ii. ^«^ »-— -: 
il les examinoit sur leur vie, 
ur leur capacité, sur leur sça- 

redoutoient comme font les 
ipal de leur collège *, eX. Y'^* 
qui vouloient estre ^o\tt\^\ 
vous qu'il les remuoit bien 
i dignes et capables. » 

de Xhou , à qui la vie p„. 
chancelier était parfaitement 

ins.:«L^ospital, après avoir 
degrés de la robe avec un 
de science, d'intégrité . 
enfin à la pren^ière^Q^ 

'"^7^^'-'- laissa vaS^t 
\ Plfee, dans le temps i 

es du royaume; maist'on 
^e sa vert» et de sa fe^,^ 







*»^«»oireetlavert..?'' 

« "n tesiam^ntr,^ ,1 «<»»*ant:e - ^** ^°*' j!, 

*<««pted«sa vie 7/^^--^aprè* ^^^^''"uo 
« témoigiu^ scelli ., '"^.' P'>»»x- «'«« ***' d* 
« son amouK- pour Lf-P'^*^ «nr^^ t>^'^: e^ 

« de cette force dW^ 'V ^^ »« P''"*'"^^^ 
« dernier soupir. ^^P"'*ï" ^ * cooserv^^ J^*^ 

* Ce qu'il a écrit sur le d . àe^'"^ 
«jusqu'ici dans l^s ténèbiL "^'^ (^) ^^^^l'^''»'; 
« pour le bien du rov ' «* »! est ^ ^ < 
- ritablement di^,, ^^^T^ que cet onytiii \ 
«roître quelque jour ^'^ortalit. *T ' " 
^ -— ^ Pli' 

W II comprend feTl;^^': -»->.^_ ^ U 

•« pins «4»ge» «onseii, ^ •^«•^•UK «vét^TT^^^^^ "«• 

«olenneUe d',*.. grand ho». '"' *' * U ^**** tlT^^x. 

W C'est .«i-mé«e .^^ s«r le i:^!?^'' c^^^ 

«prend.^ garda que ^^P^«- qui, ftf ' ^^ «0^^'«^ '^- 

.fils de. plus cap^,^ t"*^* «««««^rà' ,?* "^«4 1*^^!^ 
. son a««l, par adve,^ «* 9ui fc, ^ ^ u^ de .l'^.S^ 
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Aristote pour le ^«^^ 

en comparant leur^ ^?' ""T 
lescabiiiets;inaisqx,i 'M"»'» 

son cœur les mœ«*.^ ^ ^^^^mit 
igement de Solon, cj^ ^ * «end- 
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y rares qualités étoient ^^ 
prudence formée par u^i |q,^ ^otapa. 
lu royaume, et qui rég^I^ toft*^^^ 
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. deJ.^.de Thou, trad. de c *"'" 
;s,t. VI, p. 704, etc.) "•"• 

i Topinion de Castelnau, et rl^ 
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;rivain catholique comme BrantAn» 

dont la croyance religieuse n'était 

>ar cet esprit de tolérance philoso- 

istinguait notre meilleur historien 

Drterai point les injures grossières 

juèrent les fanatiques partisans des 

ns et des doctrines ultramontaines 

son discours pour l'ouverture du 

:>oissy avait été envoyée à Rome 

appelait les catholiques zélés de 

, et Fra Paolo nous l'apprend lui- 

on Histoire du concile de Trente 

mlait le citer au tribunal de Tinqui- 

Hospital était Français. Commeut 
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semble avoir^mpruntë à lHospiui cette maxime: 
Les lois doivent être délibérées avec la plus grande 
indépendance, et exécutées avec le plus rigoureux 
despotisme. C'est qu'alors la loi n'est elle-même 
que l'expression d'une volonté libre et éclairée : 
c'est la raison écrite. 

Les peuples civilisés qui ont le sentiment de 
leurs droits et de leurs devoirs, obéissent par 
conviction; les peuples esclaves n'obéiBsent que 
par crainte : les premiers, heureux et fiers de 
leur existence politique, évitent tous les éléments 
de trouble et d'agitation intérieure ; les autres, 
instruments et victimes des factions, ne sont 
jamais en paix avec leurs maîtres, ni avec eux- 
mêmes. 

Avec les formes souvent acerbes d'une fran- 
chise républicaine, lllospital conservait le sen- 
timent des convenances : il ne parlait du mo- 
narque qu'avec une respectueuse circonspection ; 
il conseillait sans orgueil, il louait sans bas- 
sesse. 

Toutes ses harangues ont été prononcées dans 
des circonstances orageuses, et en présence de 
deux partis également puissants, également exas- 
pérés. Il ne les combat point l'un par l'autre ; en 
prêtant au plus faible le double appui de son ta- 
lent et de son autorité , ce n'est point pour comr 
penser le défaut de ses forces, mais pour l'em- 
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présentant le roi. Les historiens , les artistes et 
les savants y trouveront des documents intéres* 
sants, qu'ils chercheraient vainement' ailleurs. 

Son Mémoire , adressé au roi et à la reine* 
mère, surik nécessité de faire la paix, obtint 
un succès aussi prompt que mérité. Cet écrit 
important n^avait été imprimé qu'une seule fois, 
dans un recueil devenu très-rare, et publié par 
le libraire Pierre Chevalier, en i6a3. 

Son testament n'est point un simple acte de 
dernière volonté, le simple règlement de quel- 
ques intérêts de famille , mais la dernière pen^ 
sée d'un grand homme d'état, qui reporte ses 
regards sur les principaux événements de sa vie 
politique, et qui retrace aux dépositaires de 
l'autorité du prince et à tous les Français les 
règles de conduite que leur prescrivent les be- 
soins de la patrie, la sûreté du trône et de la 
dynastie. 

J'avais d'abord rédigé unç traduction nouvelle 
de cet acte important ; mais j'ai cru devoir pré- 
férer la version que nous a conservée Brantôme, 
et qui peut-être est l'original même. Cet histo- 
rien l'atteste, et tout semble confirmer cette 
assertion. 

D'autre part, Dutillet a publié, dans les preu- 
ves de son traité de la majorité des rois et des 
régences, uue grande partie du texte latin, qu'il 
I. 20 
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petits poèmes latins du professeur Le Beau et dw 
jésuite Vanière; mais, soit ignorance , soit pré- 
vention , on n'a pas même songé à les feire con- 
naître dans nos collèges. 

Les épîtres sur la prise de Guines et de Calais 
ont toute la nriajesté tl© l'ode; on peut considé- 
rer comme des satires, et des satires bien faites, 
son épitre cotttre les procès, Dùve iités ; son 
épître sur la grande béte de la cour, la calom- 
nie; l'épître aux filles de Jean Morel, dirigée 
contre les mères qui ^^ nourrissent pp le««^ 
enfants. 



I.es épîtres sur la txiorf du duc de Guise, de 
la dwchesse de Brissac , ne sont-elles pas de vé- 
ritables élégies? Ses Vers sur la guerre civile 
sont de tovis les temps et de tous les lieux. Ses 
rem^rciemens à Anne d'Est, «T" avait sauvé sa 
fille «nique du massacre de la. Saint-^Barthélemy, 
sont »n cHef -d'oeuvre de sensJl>»l>'«- ^* ^"* *® 
chaE-»* du cygne : l'Hospital ^"XpJre, s» ^3"^ ^ *» 

mai«^ • 

L^s petits poèmes intitulés i^^ Tombeaux ter-. 
min^"' cet intéressant recuei.1- JL'abbé Coupé , et 
quel^î"®* a"*^«s , ont tradui* , ou plutôt imité 
pi j^^urs fragments de ces poèmes. Le texte latin, 
a ét^ souvent imprimé. 

Y^ls sont les principaux ouvrages de l'Hospi- 
tal • i*^ *^ '■apportent « ^^ événements et à des. 
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firénie, apporter mi«>l^. courage ci » 

L. presse' était iJel?"^ "i"^'^' ' "* T " 
interprètes de l'opinion^Kl-* ^*'"''"°*' "^l^'! 
d^ payer au graad hom« '^""'^'^^P*'^ 

écrits du temps, qui ^^*^'^'*'»*»»sa»nce. Parmi les- 
or» remarque tes ver»* .^^"^^s 3us(\u'k \sw» •* 
ne nous est ^ms connu 2**'^***** » «^ont Vau\«%i^ 
de la patrie et de U vérité^*, peosée d'un a^« 
son premier magistrat ^ i* * ****"* ** France «/ 
de i568. * »a désastreuse ëpoq^^jj 

Rus petit Hospitalis at^ 

Bkndula Vign^ 808^1^ *^°»fi™»«. « iUun. 

Sic miseros quamvis p *^'^* ***** - 

Sint conclannatœ vit^ * vesania cives, 

Prottnùs Hospitali reval **^'*' *' ^P®** 
Si medicas possenl to^*^*** *"""'* "«'^o» 

Diversâ Hospitalis, «ed ^ ****^ ^^""^ '"anus- 
Hic videt, h*c c*ca «;^^*** « P'»^. sorte : 

Avec quelle concision V 

compare, dans ce dern' * ^"^^'« mérité le -^ 
France: «Il voit, elle e^^ ^««/»'Hospital eTu" 
« et sage, elle est en p^^- ^^«ugle; il est calme 

On rétrouve les ménT ^""^^""es. , 
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^^larroit dire que le feti roy Itxy a 
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^ grande multitude qu'il a des sd"- 

^ ^ ^n nés. 

^^^I>t^s qui mangent T il a en sa 
^Jonset gages deuz à aulcuns ^ de 
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, trois -, ,^^^^^ ^ domesticques et aultres , en 
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sa poste ; les uns à bonne fin , les aultres par er^ 
reur, les auitres par malice. Au regard des meurs, 
tous les estatz sont coîrompeuz. 

Croyt que Téglise , qui devroit préluyre , est 
cause du désordre de la religion, pour leurs 
mauvais exemples. La noblesse et gens de guerre 
ne peuvent estre reteneus pour estre bien payés 
d'opprimer le peuple; et si leur payement est 
reculé , y prennent excuse de leurs vioUences. . 

De la' justice , ceste compaignye , qui est le 
principal siège, veoyt tous les jours les abbuz des 
subalternes , et n'est exempte de faultes. Hz sont 
hommes. La prie et admoneste regarder et pour- 
veoir à celles d'ambition et avarice. La pluspart 
des juges sont à aultres que au roy, qui y a la 
moindre part ; et la fin , c'est pour parvenir à 
plus grandz estatz et honneurs. L'avarice y est 
meslée. Cent francs de gaing au bout de l'an font 
perdre pour cent mil de réputation. Le peuple 
est fort mal instruict, non seuUement aux villes, 
où la malice estoit assez accoustumée ; mais aux 
champs , où la simplicité souloit estre. Les vicaires 
ne leur parlent .que de payer les dixmes et of- 
frandes, et rien des bonnes meurs: au moyeo 
de quoy ilz font mestier de desrober sans con- 
science. Les uns subjectz estans mal payez et 
mal contens , les aultres pour mauvaise religion 
et meurs corrompeuz, ne craignans Dieu, et 






«» *^ ^ sont ti)ai ' * ^ religit 













t'r*^^ , __ 
^t <3 •-« ^ 

mode' ««<ïi^""«- 

»f:ui-«:r3^- voyant qu^ 

la Jtt^^ :^ 












V 



>on* 






i^*?»-l>«'*'i "™'^**'^l^*^ 



^^\y^^ 




T°^-o---°- • •" C»' n Vit "" . 

J f 'est^i^ le vray re^eO ^^^,g ^^^ ^ ^^ 

Co^irf^^aat que ce tro«J ^»^ ^^r^*»^^. 
*é«7ye«,e,^-t en soaroyautï>«' tet^ ^^ef^V'^^pgC 

*'»*, e/fc «;^ Germanie, ^<»%vo'' tr^*'^ »»'^ 

-i^^« anciens. ï>«* t\es «*^ f i^Vct ^'^ ^v <»« 
ayant *ïiavi>/atee r^^ti- .^o **-a^ 

"'^sàl>i^»» ^ pa»°^ ,^ lice*»*" 




«^i'ï^ er. ^^« «^^''^' 






i^y , 



^kWzGi 



zèle. 

«3wrsm. M^£ 



sédition , ass<ei 



3^6 HARANGUES. 

qae l'édict qui en est faict le porte ; et ne doybt^ 
on trouver estrange que telle puissance leur soit 
baillée sans appel. N'est pour favoriser les juges, 
mais pour Texemple prompt qui est nécessaire 
en telles choses. 

En un camp , un pendu faict plus de peur aux 
séditieux que cinq cens prisonniers que Ton 
veoyt mener, et espère-l'on qu'ilz eschappe ront: 
par quoy tel crime on dict, Aussitost priz, aussi- 
tost pendu. En Flandres et Italye, n'y a appel 
des jugemens criminelz. Ne vouldroit que aulcun 
se persuadast qu'il feust de cette oppinion, sinon 
en sédition , où la longueur est fort à craindre. 
Pour le moings , ce sera loy temporelle. 

Dieu regardera ce royaume d'œil de pitié. 
Toutes les villes d'icelluy ne sont comme ceste- 
cy : luy fault donner louenge , qui ne sera aux 
murailles vvnsûs aux bons gouverneurs d'icelle, 
dont caste court mérite le plus d'honneur, si l'on 
ne veoyt icy séditions. Ce n'est ainsi partout. Ont 
advertissement tous les jours de ceulx qui s'as- 
semblent , menassent se mectre en campaigne , 
et veoyent assez que tout n'est purgé. 

S'il n'y avoit que Paris , ne seroit besoing de 
l'édict , qui peult sembler rigoureux ; ou si l'on 
pouvoit transporter partie de ceste court ail- 
leurz, on n'auroit que faire des juges présidiaulx. 
Importe grandement au roy de mectre ordre 
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La paiz est l'office des chrestiens. Sont les of« 
ficierz comme en ung théâtre , le mot n'y est 
sito^t dict qu'il ne soit porté en la salle du palais. 
11 n'y a jour qu'il ne soit publié par deux cents 
lettres missives , quelquefois hors le royaume. 

Quant à l'avarice ne le pense, toutesfois a esté 
feict rapport au roy. Le sçait le sieur d'Avançon 
présent et l'archevesque de Vienne, qui avmt 
commandement de se trouver icy, et que les es- 
pices estoient haussées de quatre ou cinq parts. 

D'ung deffault , on ne souloit prendre qu'ung 
demy-escu; maintenant sont taxés deux ou trois 
escuz. Aussi y a fréquence de procès partiz. Ce 
qu'il en dict n'est pas pour enseigner à ceulx de 
céans la façon de vivre. Si c'est ce que Ion ne 
tient plus compte des anciens ou notables arrests 
donnez au conseil , et encore que exemplis non 
sit judicandum j et que les affaires ne sont du 
tout semblables. On ne peult tirer fruict pour 
prendre garde qu'il n'y ait contrariété d'arrest , 
et avoir estime des jugements donnez et des 
juges, sans se fier trop en son esperit, parce 
qu'on a veu que celuy dont on faisoit le moins 
de compte en son opinion touchoit la vérité 
mieulx que n'avoit faict toute la compagnie. 

Dieu inspire quand et qu'il luy plaist. Quand 
diffîcultez s'offrent , on peult aller enquérir les 
aultres chambres, MM. les présidents, et au- 
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d'aultres que Ton pourroit vuider sans faire ar- 
rest , mandant les procureurs en la court. 

Ne veult cacher l'honneur à qui il est deu. A' 
veu M. le président de Harlay, lors conseiller, 
avoir ceste façon de vuider plusieurs incidents, 
faisoit venir en la court les procureurs des par- 
ties. 

C'est voye pour accourcir le temps et la des- 
pense. Ne fault contenter en cela les parties. En 
a veu ung qui, après avoir perdu sa cause, disoit 
qu'il ne se contentoit d'avoir eu ung arrest, tant 
y a d'obstination à plaider. 

C'est ce qu'il a eu commandement du roy dire 
à ladicte court, à laquelle il ofiBre faire plaisir et 
service. 

IV. B. A l'époque où le chancelier prononça 
cette harangue , il existait plusieurs procès dans 
lesquels des membres de la cour se trouvaient 
parties. Ces procès entraînaient de longs débats; 
l'Hospital les considérait encore comme un scan- 
dale public. Il s'en -expliqua franchement dans 
sa réponse au premier président: «De semblables 
« procès, disait -il à la cour, doivent être jugés 
« privement , intra parietes domesticos. Il fallait 
« procéder sans aigreur , pour Thonneur de la 
R maison. » Il les priait de se conduire de manière 
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lëe à soutenir^ |_ 



La reine-mère invita rassemblée à soutenir^ j 



k 



et son fils par ses sages conseils , et à P^^^t^ V^^e 
justes mesures pour soulager le peuple et po^^J^ <le 
ncr la noblesse à son devoir. (Hist. de Thou^ Ij^ .^^ 
t. III, p. 51.5.) ^^V, 

Le chancelier prit ensuite la parole. Le text:^ ^ 
harangue ne se trouve point dans le« manuao^^ ^^^ 
Bibliothèque du Roi. La Popelinière, gui a Ûi^^^^ ^^ h 
son histoire le texte entier des longs discours ^^ J^s 
lue, évêque de Valence, et de Marillac, ^^XîJi^jJ^^ 
de Vienne, n'a pubHé que le sommaire du distS^^ 
du chancelier. H est au moins présumable ffue Pff 
pital connaissait d'avance les discours des d^ux 1 
quents prélats, dont il était l'intime ami. Tous d 
ont examiné sous tous les rapports la situation de k 
France : rehgion, finances, administration de la jua* 
tice, rien n'a échappé à leur pénétration. En signalant 
les maux qni accablaient la France, ils ont montré 
autant de talent que de courage à en indiquer le 
remède; tous deux ont conclu à la convocation d'une 
assemblée des états - généraux , et d'un concile na- 
tional, si le pape persistait à ne pas réunir un con- 
cile général. 

Ces deux discours, qui exprimaient tous les senti- 
ments , tous les vœux du chancelier, le dispensèrent 
de donner à sa harangue plus de développement. En 
adoptant les conclusions des deux orateurs, l'assem- 
blée atteignit parfaitement le but que s'était proposé 
le chancelier, quand il invita le jeune roi et la reine- 
mère à convoquer cette assemblée. 
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Après le chancelier, parlèrent; le duc de Guise 
et le cardinal de Lorraine : le premier, pour 
rendre compte de la situation de l'armée, dont 
il avait à la fois l'administration et le comman- 
dement; le second, de l'état des finances, dont 
il avait la direction. 

On avait remis, dans cette première séance, à 
chacun des membres de l'assemblée, un bulletin 
d'ordre du jour pour déterminer spn trs^vail; 



dans les mêmes termes, t. III, liv. xxv, p. 535. « Le chan- 
te celier, dit -il, se servit, en termes prolixes, de la compa- 
a raison d'un médecin qui avoit à gouverner un homme ne- 
« câblé d'une maladie dont la cause lui étoit inconnue, et 
« dit plusieurs choses sur la désolation et la foiblesse du 
« royaume, sur la noblesse, sur les magistrats, et sur la cor- 
« ruption qui s'étoit glissée dans tous les ordres de l'état. 

<c II ajouta que les esprits étoient indisposez contre le roi 
n et ses principaux ministres, sans que la cause de cette alié- 
«t nation générale fût connue, et qu'on put par conséquent 
n y apporter de remède ; la plupart peu satisfaits du présent 
« et alarmés de l'avenir, quelques-uns par des motifs de 
« religion , et un plus grand nombre par des vues d'ambi- 
« tion, avoient suscité des troubles. 

« Qu'ainsi il falloit tâcher de corinoître l'origine du mal , 
« pour y apporter les remèdes convenables; et qu'enfin le 
«t roi n'avoit rien plus à cœur que d'apprendre de ceux qui 
« étoient présents comment il pourroit soulager son peuple, 
« conserver à chaque ordre ses prérogatives, et maintenir 
« son autorité. » 
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34^ HARANGUES. 

gie et la sagesse de ses décisions alarmèrent le 
parti des Guises et la cour de Rome; et la 
crainte d'un concile national en France, déter- 
mina enfin te pape à ouvrir un concile général à 
Bologne , et ensuite à Trente. ( Voyez, ci-dessus, 
EssM sur la vie et les ouvrages de VHospUal^ 
p. 90 et suivantes. ) 
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344 IfOTlCE 

le ressort de la juridiction du tribunal qui Tayait 
rendu. 

Ainsi 9 un arrêt du parlement de Paris ne pouvait 
être exécuté dans le ressort du parlement de Dijon ou 
de tout autre que par une autorisation de ce parle- , 
ment; et cet acte d'autorisation s'appelait ordonnance 
de Pareatis. 

Tel fut le motif qui engagea THospital à faire rendre 
redit des évocations. Cet édit a régi la France jusqu'à 
I époque de la promulgation des ordonnances de 1667, 
1670 et 1737. 

Pour en démontrer la nécessité par des exemples, 
le chancelier cita deux procès qui occupaient depuis 
long -temps le conseil du roi, le parlement de Paris 
et la cour des aides. 

Convaincu que l'essai de conciliation pouvait pré- 
venir beaucoup de procès dispendieux, il avait £adt 
rendre Tédit des arbitrages et des transactions. Cha- 
que succession amenait nécessairement un procès 
entre parents; la cupidité et l'exaspération souvent 
inconvenante des débats judiciaires perpétuaient les 
haines de famille. 

L'Hospital, dans l'intérêt des mœurs et de la paix 
domestique, fit adopter plusieurs dispositions qui 
simplifiaient le mode des partages , les débarrassaient 
de l'intervention ruineuse du fisc, et de l'influence plus 
dangereuse des passions. 

Un édit non moins important était celui de l'éta- 
blissement des juridictions consulaires. Il pensait avec 
raison qu'il ne fallait pas accoutumer les marchands à 
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XI j^ar^^aît <2«^^ l*M<z*spit:al avait cOtï 
j^t:s d'cfdifr-s ^xA3t «rrm^ïMrirml^y^^s les plus il 

parti? q^^ ^^^ ^c.d//F«*r^«"^ c/^- e^/ ♦ 

PUIS tM'€>tS n^OMJS ^ ^€ ^^ I^^ /'d, fx T 

foute. Je. ./^/.y.^^^r/^^* ^-^ ^/^^^^'^^6.\V 

ties de Vadmini'scratl€>n ^^" ^^"^ - 
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346 NOTICE PRÉLIMIW A IJa^- 

pait à sa sagacité, aucun abus à son g'énie ^*^«. 

Jjes faits particuliers qu*il signale dans sa 1\^ ^teur, 

parlement prouvent assez qu'il était înib^^^/^jueau 

l ce qui s'y passait, et qu'il n'était pas mc^ j^ de tout 

I des travaux des autres parlements et cf^^ ^ ^ostrmt 

I subalternes. ^^ua^ui 
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pour le faict de Testât. Ledict seigneur (le roi) 
veneu dernièrement à Fontainebleau, délibéra 
pour donner ordre aux principaulx affaires, y 
faire assemblée des gens de son conseil privé, 
ses grands officierz , connestable et mareschaulx 
de France, chevaliers de son ordre et aultres 
grands seigneurs; ce qu'il a faict. L'assemblée 
a esté grande et de grands personnes; a miz en 
délibération, principalement quelz moyens y 
avoit pour appaiser les séditions de ce royaume. 
La délibération a esté telle, que tous d'une voix 
Tont trouvé bonne. Croyt que Nostre Seigneur y 
a assisté; les prie que les effects s'en ensuyvent. 
Ladicte court l'a entendeue; car ja elle est 
publiée , que l'on assemblera les trois estatz le 
dixième de décembre prochain; et au x^ janvier 
ensuyvant, le concile, s'il est possible, univer- 
sel, sinon national. Vouldroit pouvoir répéter 
les zelle, affection, prudence etsaigesse de ceulx 
qui y ont assisté. Ladicte court a peu entendre la- 
dtcte délibération; mais non les causes et moyens 
déduitz pour icelle. Le roy, veoyant les émotions 
procéder à cause de la religion , parce que ceulx 
qui les font se couvrent de ce manteau , chascung 
de sa part a la religion en la bouche , a pensé 
satisfaire à ceulx qui veulent ung establissement 
de religion; n'a poinct veu de meilleur moyen 
que le concile, par lequel sera congncu ce à quoy 



_ 1-^ 



I>««:^^. CJh««c..*„s y pourra V^ 

Jïfarernenc «^Ic^^^tm; le roy t le t»^^ 

ses s-T-a visses «ît cl^arges, YoPp 

cl armes; la «ofalesse, la fauUe d 

' eg-lise, ceï cjcai Isa t:oi.icIie ; et t< 

grueor- cît J^olre «le la justice, 

cfaoses cior^r il-z: s^ s^irtiront gi^ 

fyoMUT•^rGMJ 5 1^ jf^ict: dcf /a religion 

qui sixit: *^^ ^i^m^g^ : <s*^st /e vra v m 

sont encïo»'^ e^*^ ^j-rneîjs ptGrsGvét^f^ 
citioy om:m l^s ^mjmss^ con tCMiter f cap 
la relifrior^ , -f^ 4:T*^r^c//^ i^vtr satisfcf,^ 
anlrre c7i»us«T, ^«-^s ^smtss ^ *^oz7/,q^ ''^ 
moyen d^ «ywo^, <:>« -rao" p^t^Mit j'rigç^ ^ 
sinon plaine cIg rMi^uIv£>Is '%^€>ii/o/r^ y 

estant ptrcsGnt^s: ; Gf mJ^ x»^ ^/fc A '^ ti 

ruw. S/ ce sont S^^**^ - - 
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^^^ ^5 eru 1«^^ coTupaignie d^ ce zèle ; par 

ena/t^u/^^^j^^„^ qoHlz ont chascung jour de 

les ^dvert^^^nc^. x^aialphiné et aultres provinces, 

rÈ^,^-:9 ^^^ ^^r-^ «S , c|\xe est ceste ville, laquelle 

Rouen, y^^ e>r^ rep^^ ^^ ^^^^ ^^ suntperdUi ^t 

^ ne so^ ^^^e\ , ^^ tendent à s'esgaler avec les 
^ri^ntesW^^"^ ^^^^ ^a^«/^;r,ousontsoldatz 

^cîûa^^et ^^^ ^_^ TCàoyen de vivre que la guerre ; et, 
^îs.-3«^x»>a^ .— -^ô «topVoyez contre les voisins • la font 
^xy^ OTïrys- :■--'» ^vscipVine militaire n est observée 
^^ Y^«^<^€s. ^c^xnioQe elle estoit à Rome, et est en- 
core eix qvjx^^ques r^^ '^ i n i^-. 
«^w.^ ^ ^ !> Pays Qu , la guerre finye , les 
gens de g-«jei-jpe r^^^ .y • t 
François ^^i a ^^enoient leurs mestiers. I^e 

P'«s de mesfiez-. ;^^^ ^^^^ ^^^^ ^ '* guerre, na 

Xieuses^ farcG ha^ ^ ^^ dictes compagnies sédi- 

couvrexjt du mante ^^^ ^^ canailles, qui toiis se 

^^ sont luthén^m ^^ ^® religion. Si est ce cjn'ilz 

veulent vivre en J ^-s^i» plustost sans Dieu : ne 

legibus ' ^ la f ^^^"^^ maisons, ne hors , ^££A 

^. ... . , .^^«^^ -^ aultre que de contusion 

et paierie? St l^v^ct^^^^ estoit de leurpart , eo- 
core qu'il y eust q^^^ ^^ ^^ j^ ^^^^^ 

qm eussent aw^^e v^^^^^*x -i - 

1 aa^ vo.j[^2>irtté, iJz ne pourroient 

estremaistresdeceul^ ^.---,»;i j .. » 

^ ,j ^'^ <3r^* Jizconduysentin avant 

argent , les fauldroit ».^ ^^, ^,^ , . 

VI . , 1 *^'^e<::r<::^Knpensersurles vaiocuz 

et les riches; den,our« «-oient lors les auctheors 
des é^ot^ons sans po„^«ir, „« auctorité d'e™- 
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f^Im:w»f>^r'i y ^ 






35a ^^ropoz ayaaiit à conteuîr les maul- 

âûis tenir ^V^jusie»*» rapports faits au contraire. 

• Ya^*^ ^^^raseil estoientaisez à les croire, 

vais. ^^^. ^^cte quelque démonstration. 

5i le roy e»- este ^^^^^ g^^^^ . ^^^10 prochaine , 

eï* «"*t 1 ^^ , * *-etour , les affaires seront en 



^^^'tvTsS^'^^^xrV^* ^* bonne provision du roy, 

'^isLe^» «=^*^'^:i\^^«roï»t, de leur part, miz à con- 

^x. «^A» *v^-^^*^^-k>^ect.x. Il y a beaucoup de genz qui 

"^t^xCT^fexes--^»* toutes choses mal, et ont faict mal 

\eoi ip.To'&^^s-*: de l'assemblée dernière faicte à Fon- 

tamel>lea«. , ex, iaq^^jj^ ^ g^ié ordonné que les 

E-^Zll^du'^^^^^^I «" *«"^ éveschez et les 
Jeurs gou.ver«eo,e^^«. l>»i»»f^ «* séneschaulx , en 
coDciJeseroie«rteft^^ «t offices; que les estatz et 
'es «Toubies - et ^ ^Uscpourappaiserdoulcement 
provisions, o« iaC*^ -^«^^""^ J"^' attendant ces 
ef àn^^.- - ^» ^ -vivre chascung à sa iaçoii 

ImKu ' ^"' '* l'i«.tention du roy et de Vas- 
«enU)lée; mais , au ^^«t^aire , que , cependant , 
chascung se contie,^^^ ^^ la manière gardée jns^ 
. ques icy , en ce ^oy^^^^^^^ ^-^ ^^^ do„né liberté 
d'introduyre nouve||^ secte, ne impunité d'icelle , 
pour avoir renvoya ^^ congnoissance aux juges 
d'église. Ce qui sera «:»x-cJonné es dicts estatz et 
concile, sera gardé, c»i>servé, et exécuté. D'icy 
la , le temps est court. J^spère que Dieu leur ferk 
cette grs*ce. ^ 



s quand ^stoit question d'un affaire pu 
.personne n'y vouloir venir. 
oit ciiul2^ demeurassent deui^ cents, veoir 
.sprocèzqvie la mercuriale si nécessaire 
V laisser tons ces procèz... la fault faire 
t. Est certain que justice est si bonne 
si n«6 conseiller y a ung procèz, et a 
-ause,i^<îal^ conclamné; mais cela n'est 
nad^^crsio c^w^soria, a plus d'efficace, 
'on ï^c vienne en justice. 
pagnie ne peult estre mieux chastiée 
>me, sans se tendre la main comme 
î^e sçauroit dire qu'il n'y a affaire 
cela. 

et est des transactions. Prie la court 

\t aux subtil itez et dispvittes de 

'adviscnt auic^ P^ys où nous som- 

u's des sul>jects aiséz .d'entrer en 

*lles , est escript long - temps à 

'•. Depuis qne nous avons receii 

^tnviron trois cents ans, et pen- 

\ ung grand thrésor, comme il 

it, il est tourné en dommaige, 

ant poi^^on. 

»yée estudier ez universitez et 

e pleine de parafes de loix? 

* il en fault user, peult dire 

ocèz au Chastelet de Paris 



Saadicte court ^^«^^^^^^^f^.^e. Le roy et son 
^etnoastrer, e e ^^.^^^^^ ouvertes. 

chose semblaWe a ^^ ^^^ parties que par 

sortir des différent ^^. ^^ttant hors Tamytie, 
Vatttboritédes jug ' ^„^g ^^^^ longvies, se dé- 
les exécutions des }^^^^^^^^ maiilvais garçon v*- 

p.,tftent «""^"'^^^^^jve assez ae ma-alNiv?.- ^ 

a„ conseil, en ^^^,^^^^^^6 et perpé^Vv\«è^ft. ^3SS.^V/ 
l,'mimyt»« es ^^ ^^ t^iens. .^ 

sommation «e 1 • i r- - ^ i ^X^ 

consow" g j^m concenie Je raict «^ ^^ 

En a nng -yiaige et divisioii des l>ietis ^^* ^^ 
«larchan »s , ^^^^yg que la marcHanclise es. ^:_ la 

^"r'^^dTc^ï^ï*"'"^- 

richesse ^^^ constiUitioiis cle rentes 

ï)epuis <\ „jesmeroent swr la maison cl ^^tlt 
• n iisaiRC ï • ^ 

este en o i„ tnarchandise a esté eraiido-v^ '%»/'> 
•lu de pans,»*' , » '^ '^ 

vivve««' to foy observée tvvec les iaaaT'CiVj^^«s«v 
dn«»»'*^'^'^^^^^ndise grande , Vaciuelle s'er^ ^^***ï& 

la ^**\ \ens, où d y a plus- de ricHess^^ 

^ i«a villes de France , la foy maint ^i^J?^*^ 
*°"'wise: ny a dix proeè.. N'y a ^^^^ W 
^arcban ^^^. ^ont appelés tlenx o^ ' ^U. 
rcurs »» ë\ *' tfy^- 
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peult contraindre les subjects è^ vcaider leurs dif- 
férends non sans appel, mat» sans procèz; et 
sera chose utile de n'apprenare point aux mar- 
chands à plaider. 

A opinion qu'ils jugeroi«»»t aussi bien <çi« la 
court; car en leu^ affaires , »xng grand ^BarXWV 
seroitplusempescbéqueul^. Sçait tous lesjoura 
quç les plus sçavaots recourent: cd p^ric^ \,rtis 
En feict de sciences et ault^-e , on y a façon à 
part. 

Les marchands oont tousjours le notaire à 



queue qui leur pourra appre^çj^ i. «^ i, A 

même» Sera beaucoup amener U, ^^'^^ '^'^^^ A 
touchant les partaiges et divisions ^.""^^^^^^^^^X^^^* 
rents et amys; il» se peuvent et do-K"^***** '®* ^^ 
sans foire forme de justice. ■■»'^er»t ^xx m. ^Va^t 

L'édict ne parle des ««ecessiotts 
laisser aux juges. I^s loix JUmUi ^ ' *!***«* g===-^^ , 
et communi dividundo y ont oi>i** ^'>=«>c«e^^^^^ "« 
et non juges; au^ n'y a grand J^j'îS a»-b^^<fe 
droict et plus de faict. *^"' W/^^^ 

Quand l'édict les contraindra ^^^ ^ 

bitres, seront plus abrégées, et j?^^.®*' ^ ^^ 

siens de biens. ® ^^ ««^1^^^^*^^»^^ 



nuée entre les parents. On vèoit | '****y^ 

de ceidx qui ont proximité de li ^- ï*^'^iîs^^^*^tv^ 

pour le faict de leurs partae*^ ^**a«ee, ffcfc^^ï^ij. 



Se trouvent toujours e» «• ^Wi 






•560 -^fp^c^^^èade J*«reatw;àThouIouse, 

ezqaeh OO ^^^ ^tnarx^*^ «* Grenoble, en y ay veu 

Bretagne, I^jS^^oulo***; - <ï-i y » ^"^^ f« «^«' f "- 

^ j. <:^^^ . eri^^^ts. Non -seulement les- 

ung audict ^^tS ^ contre les parents, mais 

Çox.^ V^oeè^^^ -..^cVetrs eiceciiteurs, quelquefois cou- 

cot^^^^^^ ^ ^^T^ e^^oAxt:ent pour le roy. 

^^ç, c^vaV«.cvs^*|-^^^^^ ^es sergents travaillez, semble 

^X^ U^«v -i^ ^^^ "^ ^^^g mais tre J et si ung roy pou- 

^o\x, c;oTï\xnm-^ ^^^i^efois, administrer la justice 

^o^e^^vx^e v^^i- ung seul parlement, il le feroit. 

classes du par/^^jje °® ^^^ ^^^ diverses 

Est estrang^e q^Ue i^^" ^^^^ 

tiou des aultrGs,^ H ^^ ^^^ erapeschent l'exëcu- 

desprocèz. L^ x-aïsot^^ J^g^s subalternes y font 

posée p^^ i^ pi^rlei^ V^^ilt que la peine soit im- 

^'îïpesche ^^^ ^mpesché sur celuy qui 

^* ^3 Court admise ^^ , , ._, 

mAdA -1 ^CU^lcIue aultre meilleuir re— 

/*^"«^ ilserareo^u. V ^a vx^- ^ 

d#* 1' ^ ^B. ^u , au narré de 1 édict , 

"e 1 erreur, nommani. ' » 

laj; ^ ^ JE^ fi'rand conseil devant 

^adicte court, pour ce _ j. ..r , -.- 

/... . ^ '^ ^ qrw.3i«, au dispositif, lad icte 

court est la première r^^ \ i^ - j 

^ ^ ^ ^o^rzr:» rn^ée. lie print garde an 

«arré, et néanmoins U ^^ .,if^ ^ - ^ « i -ii 
Tx . J. ^ * *^* t-^lte est aisée a rabdler. 

l^avantaige a dict rr.-.^iw o • > 

i^^f;i^c . 1' ^^^ *-* ^ P^r mémoire deux 

petits mots ; 1 un concf*,-^^ .-=- ï^ • j ^ /- i^ 

p»;^ 1^ ,. , *^ei-jri^ Je président Combes. 

Prie /adicto court bien ,^w-r=-^ i », _:,- 

^'« veu o«cques en *^^^"^^ <^^ ^^'^^^ ^^^^^ 
^ compa^«ie plus affectionnée 
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fust candai«né eo sa pi^éseiice. Après , sans clii 

qu'il cust esté présent: à Tarrest, vînt audict cou 

seil;vist que, au préjudice desdîctes lettres,! 

auroit été coadamné oombien qu'il ne les eusl 

présentées. Ce qn'il fai&oit, les genz du roy s y 

rencontrèrent, remonstx^rent la rigueur teneue 

en ung clerc du roy. 

Ledict conseil privé a veu quelque chose por- 

tant suspicion qu'il y eu3t de l'aigreur^ non pas 

au dernier arrest, mais au premier, et que ïon 

avoit commencé par i^^ queue :- car n y avoil 

4u'adjourncment personnel contre luy décrété, 

et néautmoins à quinze ou seize sergents fust 

mené à la Conciergerie, qui est ignominie , veu 

son estai; et quand il y a intérest particuUer, 

l'ordre proposé n'est trouvé bon : ne faici de 

compte que de la court desdicts généraulx (des 

aydes). 

Mai» on n'a pa* accotistumé d'attacher aux 
présidenisde ce quune compagnie faict, I. sui^ 
séance fust ^gée, et c^»^ l'information seroit 
rapportée, présents les ge„^ ju roy. A bien ve» 
le -^:f«3 «" *^««»paraissa..t, ledict Combe. 
debvoU eslre certam qu>il le pouvoit exécuter 
lors de la compantion n^r» ^^ ^'-^^^^ 

j^ ' •***" comme a esté pro- 

L'aultre £aict concerne r»««; i- ,. 

_» ^u^ 1 *^«sji»r«Uns, lieutenant 

de courte-robe de ceste v;il« . 

«« ville, que le roy a voulu, 



36^ ^j est^ délibérés pour la pluspart , a 

édictS, il^ ^ au'ilsz^ seront, ce matin publiés. Plus 

esté arre^*'^ possi*'^^' P«rce qu'ils ont esté pré- 

, «^^ - la :r»y-aoust en la court, et este 

to&t n a e^ ^»ts ^^schés du procèz de du Faur. 

seutéx dcr :^^ » ^V lesquelz a esté advisé faire 

Mx Te&t -^^^ <.e» c\tM sont dressées 

^««^oxisXx^^*- - • 

' ' ^^vc^v— - — :^ ^^ t>esjardins , ayant faict des cènes 
coT\-»etvx.Vc: ■m-M.'t.^& et baptesmes àla mode de Genève, 
estant co.^ -^-aincuz ^j officiera, par l'édict doib- 
vent pertLr-^ -f eufo ^^^ _,.. , ' . , ,_^ 

fault plus , Gt d ^'^fi*^**- S *^ "^*' observe, n en 
la court qiM^ IDe^'^*^ ®**''® révocqué. Advertie 
<*eux concfa/Mjaez*^^**^*"* votdoit faire exécuter 

à estre pendu &t e^' ^* furent condamnez , l'uiig 
^« esselles po.^r 3l**^*'^Slé, l'aultre pendu^aonb. 

i«rdi,,s dema«aé Pot, ''^""^^^f ^^'^^ .^"f '"1^: 
rpen^ j VI lil ***-<qiuoyilexerçoitsoa ottice; 

r VI *jii». ***e^ anaissives du roy. L.xiy fu- 

•-ent faictes defïeos^^^ ^^^.^ j, ^pp^^^^ permis- 
won d'exercer par 1^ ^ ^^r-.es-patentes , que la court 
a trouvées de pernici^^.se conséquence, etc. 

JV. B. JL'un des deux: é«iitsque le parlement dif- 
férait d'enreg.slrer étai «r relatif à l'établissement 
j^jj^ ^ conrftj::K^^rce. Le premier px^t^si- 

, org- ne e sa cro>«:irM pagaie , alléguait pour 



« N'y a nul moyen de leur baklle^ a,^^ * 
« tant, mais l'on devisera à les W " comp- 

« pour l'advenir, ilz pourroxit c»K* **• ^^^^"^''' ^' 
« des décimes, non pour «este ^^^T'' ^""T^"'"" 
« lestât est faict. » (Manusc d i iT' '«*ï"*''^ 
dépôt, de Béthune, coUect * T^ ««bhoth. roy., 



sation contre le cardinal de Lor^a' 

finances de l'état. L.e «ârdinal^mj^^ ^ ' ^^^ administrait le- 

daleux. Le faste de la cour surp^^ f ^ ^•«lait un luxe sc^îl. 

cédents. La nation ^tBÎt écrasée d'i», * ^^^^ des règnes pr 

point touché leurs traitements dei> P^^^ *«« j«ges n'avai^=^— ^ 

que jour ils donnaient de nouvell ^^ ^*^~luxv\. \Klo\&^e4p- *=^*^^ 

au ministre dilapidateur, et ils re^oif "^^^^ ^^ ^'^H^\^^St^^\. 

solente opiniâtreté toutes les mesu^eT^^^*^* ^^^ ^^ x ^ Jïu^ 

publique proposées par l'HospitaL X^ ^^*=*^oiiiî^ Pm^^^Ulle 

n'étaient pas arriérés quand il -i,. J- ^^^^ ^^«^îtor»*«^^ ^* **'"*^=''^^^^».^ 

ces; il ne'détoumait pas à s^l^^^l'^'^-t^^^Ct*:,*'^^ ^'^'^ 

aux favoris et aux favorites les *^> il xt«^ ProH- 

«disait-il à Henri II, cet argent *^^^^*^^^ de l*- *^ 
•c est la sidïsistance du peuple; ^» ^ï^^ ^oii^ ^^ ^«t 

« ture de vingt villages que vour**" ^^ *^^o|te ^^^* 
«seul homme. « ^ ^^^Hfiea" 
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Le rai^ accunipagnë des. Guises ^^^ to^te sa m%ffi<, 
à lîi tête duoe *orce îirmt^ei oonsldé*'^^*^^' ^^ ^^^ ^^" 
trée a Orléans le i4 octol^i-^ wv, ■ ^i^ ^'it*f de Tetai 

quVn coiiqueraiiL On pli^^^ j^^ ^^jrp^-^*^*gï»**J*^ -'^ 
fr^,,*«« leâ portes, dans toirs les fk^»-*^* ^* ^*^^ pJaees 

[lies; etj au mépris d*- 1-p,!^ „^mm^^^^^^ ^ ^t «ans 



jiftfi- 



place ae i e.sLrap,.. u tut aécid»: jj^,,* »*" 

cret, et sur la proposition de R * «l** **"" '"••^•«='*' 

le prince de Condé, et m.o ^'ssai^ » j sérail fj^^^ 

comme coupuble du crune de lA,? .T>«i^*''\ • 

Une couHmssion fut dési.„^* "^ ' ^. j^»g«^-^« J^*""" 
Ses amis ne doutèrent 1 Po*** "* ^.^ «e ÏM réso- 

lue. D'Amlelot, qui crai "^^ '*"'' ^•'* '"*^, ^Vèproureri^ 
même sort, sVchapp.» ^"'''* ^^^'c rai**'' Jïr*.-B.g«'^-. '\ 



Ses amis ne doutèrent il" ^^"^ 

lue. D'Amlelot, qui craiL"*^ '*"'' ^'"^ ^^ «ï *' '"' 
même sort, sVchapp.» ç/'* ^^.^'^^ »'»»*'' j-, J^»-- 
Sun arrivée à Orléans' 'l *^ V^^tn pom*r ,^i £^ 
an-été; on donna a^l ^^f;,'"*^*^ ^« ^^^^^^ ' 
N«v.u«, que l'or, t^n^a . 7- ^ ''''^ L'."-'''' 

Tandis que. Ion cMUb " • ""^ «ssa*^' 
gligeait rifu pour les atj^.^*'* /"«ntre ^-'U-^j ^/f 
conduisaient toute celt '"^"^ "* *« l>i ' 
rent de signer W. ord L'a"'*^'.- «uVf .' L 
Condé. Sonproeès fur , """^^ ^«nt/ X "^ 



k ""«'^ 



Condé. Sonproeès fur , """^^ ^"ntf X "^fr/ZA 

états. IHutconda^^; '"^ P-'^'^Je d. ,,^ '. n,^ «?l 
I-« Guises avaient ; X>C'#^ 

prévu, effraierait le. -, " ^1"*= <^«t a,.,.. *4t. «f 

- '- -figerait ^ ,, :;; P-'-»ne. , S^ "^ 
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fixée, et pourrakit même être ajournée indéfiniment 
Le roi François II mourut le 4 décembre, et sa mort 



dont les Guiso^» rinrent la cause quelque temps 8e 
crête , ne fut j>oint naturelle. r<3ut semble prouv * 
qu'il avait été ^mpoLsomaé. 

Les Guises i:«-Bsiiiuèreiit à quelcj^es députés que 
ëvéneinent me«^«it fin à leur mai. vidât. Cette guesti 
fut évoquée a«- conseil , et rHosi>ital fit décider q^^ 
d'après nos loi« , le roi ne meurt yoînt,- que rautorit ' 
passe sans nwUe interruption dlw roi défunt à «o^ 
successeur; qcm.^ les députés appartenaient à toute ^ 
France; q;^*^ «taient ses mandataires immédiats 
que leurs pou^^oirs avaient conservé toute leur fo,^ 
La grande saille construite sur là phce de TEstranJ 
n'était destia*^ q«a la séance d'ouvertiuie, ou lorsq^^ 
les états aut»*^^"* à délibérer en commun. 

Les assetnbl^^es particulières se tinrent dans les bàtî, 
ments de trois monastères, celle du clergé aux oorde^ 
liers , celle de la noblesse aux jacobins, celle du tiers* 
état aiix carmes. 

Les députés des trois ordres conféraient dans leurs 
salles particulières, lorsque la mort du roi François H 
fit ïiaître la question de savoir si cet événement avait 
fait sixspendre leur mandat. 

L'Hospital avait fait décider négativement cette 

question. 11 invita les députés à s'occuper de la lédac-. 

tion de leurs cahiers. Cet usage, suivi dans toutes les 

anciennes assemblées nationales^ atteste et lattache- 

ment àe nos aïetix à leurs droits politiques , et leur 

respec* pour lautorité du roi. Us cahiers contenaient 
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^^ . • -.^ rriinposee de gentilshommes. 

-nquanxe a«icle.s , sur «ne x-efonne g-*"^ ^- 
toutes le, parties de l'admimstration pubbque et U 
«onvoc^tioA périodique des états -généraux en 6x^t 
'^ jour et le lie« où »e réunirait la prochaine as- 
semblée. , , 
. ^ «oxivernement fi* remettre aux trois ordres la 
«tuation des Enances de letat. 
^-^ <i«tte. s'eTevaie»» à trente-neuf mJhons cent 
?«»a«:re-^„_t.de«x mille cinq cent soixantc-cmq 

^-* «^<=«tte totale de l'année à douze milKons deux 
**«* ci^^,^„tg.„e„f mille neuf cent vingt-cinq hvres. 
.^-a *i<^I>«nse à doix^e milUons deux cent soixante 
"••Ile <î^x-at vingt- neuf livres. 

t*otx^ «combler ce déficit, la noblesse et le tiers-etat 
*'accoi-«:l^^^„t pour proposer l'abénaldon dune partie 
«'es bM^::r^s. immenses du clergé. Cette Uquidatton se 
*enaie «i:» "■-•«m>ée en »iat ans. 



Ge«:t^=5 ^proposition fut ajournée à la prochaine ses- 
sion , <i^a«..é«» à une époque très -rapprochée. 

Il ^9z~s^M-m:. surtout très -urgent de pourvwr à Vadminis- 

tratio-m-m. «=1.^ l'état, lie roi était mineur. La majorité des 

sufrraK.^^-^^.^ appelait le roi de Navarre, Antoine de Bout- 

****" » <^:^r:B..«3l« du jeune roi , à la régence. Mais ce prince 

taiblo , m:K7-x-«solu , se laissa séduire par les insinuations 

de la x~-«s-m:ara«-mère et des Guises. 

11 ^'^jm. ■«=. «décidé que le roi de Navarre serait nommé 
lieuterM s» mrm «: - génçral du royaume , représenont la per- 
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« les pleintes, doléances et remon^t^ratices des dépatex 
« des trois estais de nostre royaur^e, rédigées et pré- 
«sentëes par es<;rit, et la conToc»tion en assemblée 
a d'iceulx, faict^ et continuée en »c3Stre ville d'Orléans 
« après le décè*^ au feu roy, nostre très- cher sieur et 
« frère , au moî^ de décembre der-jnier, icelles au Jo^jg 
« veues en nost:^^ conseil , où ont assisté nostw. très, 
ce honorée dam& «» mère , et nostx-^ <*er oncle Je roy 
« de Navarre, le^^ princes de nostn« sang, seigneurs et 
« genx de nostre? conseil , avons, pa.r Yadviz dudict cou, 
M ^ meur^ délibération , fa€ct et autkorisé^ f^i^ 
et autb«^^s^'^s les ordonnances qui en suî* 

Les articles t ^p à i5i sont exclusivement relatifs à 
la banque et a«- commerce (désiré som le nom de 
la marchandise ). 

L'Hospîtal »« tarda point à donner à cette impor- 
tante partie de 1 économie sociale son complément, 
en proposant et en faisant adopter l'étabKssement des 
juridictions consulaires , qui ont survécu à toutes les 
révolixtions qu a éprouvées l'ordre judiciaire depuis 
plus de deux siècles. 

La session des états d'Orléans fut close le 3i jan* 
vier i56i, et ajournée à Pontoise. Cette assemblée 
eut lieii au mois daoùt suivant, à Saint-Germain^en^ 
Lai^. 




3^6 "^^^^'c^ui,s. 

aux mauivais de mal faii?^ , toutes ^^^^ ^^ cUauç^^L- 
ment n a apporté, "^^^n-s^ul^-njei^g; i:«tilcuaes naii- 
velles esnietites et séditrions ai»:i^ ^ apaisëes et 
amorties celles qui Iofs es toi ' 

Et comme nous veovorï*^ ^ i-^^r/r obscur et 

plein de nuées et orouiU^^^jg oiac? '^ s^^WVl, a sat 
veneue, rompt et dissio*^ iJ ^^ . ^*^ rend le 
temps clair et seraiii : ainsv I "saig"^ "® nostre 
jeune roy a percé jusques au^'f*:»"*' '^^'^ coeu*^ 



des princesdu sang, et aultres se-â:»^^^**"'^'^ ^^*^ 

et os té tonfi soupçons i^ *^ ^-t; affecti 

,, . . *' ^' passion^ ^ i;^^ 



.i0e5&i 



chasse 
ioos 
IVea; et 



a maisan 



i*i> 



,Vs , accor- 



qu ils pouvoient avoir , les a «^cii 

uHis tellement ensemble « ••. .»' 

privée on les frères soi ^ 

dans et obéissans à l^,.« . '^^ bi^*» ^^«? î*ont ^ 

*"Ur Périme -^wm^*^ 
thcts princes et seigiig^^ ' w?y '*''"' * 

gneur, pour i,.i obévr Pt^/^^*" *^ ^ ^^ """* 

En qtioy s'est njonstrl "* ''^>'' '% ^*''*" ' 

roy de Navarre, leqi,^.^^ grand*? \,i^r P"'*t 

du sang , a n>onstrl T/ l'*"'^'^ P** I, i 

donnée.e..p,eci-obéissancrT" """^ ^'Wi, f 
de louange à certai»^ „ J.^^' ^^ '^'^ « W ' 



A, 



et ronia 

venieiirs de le^n- 

liaiiie et inimvttfi ^"^^'^*^'' 
, -""^^^^ au len, 

leur ni,^aietï^.-*fr-. ^^m 



'ssn; ^f;V 



leur magistrature; \L'''"*P' '^^ **"^anMN/X 

«epurtastdomuiai' à P^"*' n"« K,. S,\' 
comme bous ch^^f ,.^\'^«' '^Publ^,. V.^^^^ 



^/^*^^S 



/eia 



là 



^ 




»***Wguks. 



ment de tant de princes ^t seîen ^<*^^^^<***^ ^^ 
vous espérer tout bieii , toute f>^^** repos et 

croisse 



lis espérer tout bien , toute f>^**' repos et 

mquillité, attendant , «j^^ ^f,^t:*r^ jeune roy 
croisse d'ans , de person^i^ et ver^** ' 9"' J** com- 
menceat de poindre et r-eluvp r» I^J^ à la dili- 
gence de très -vertueuse et très-s^'^^ ï*""*^^*®^ 
la royne sa mère: et t^xx^n devr^^i"^ sufûsaat , 
et capable de régir et gouverner ^"S '«' et si 
grand royaume que cestuy-c 

Or, messieurs, parce aii« . -oorenons l'an- 

cienne coiistume de t«>n:» i ^^ «a délaisser 

par le temps de quatre-vine+ s *^^' environ , 

où n'y a mémoire d'ho *" - ' V V"***® "'' 

teindre: je diray eu ne "?"*® *!'''* <-^»\e cest de 
tenir les estats, pour JL, " , P^*"»' ^^ ' iîssemW^'^ 
les estats, la façon et m -^ *'^"*^ ^'^' Y P''^*"'"''' 
quel bien en vient aii ^^'^^^' «* <^I*"' ^e«pVe' «^ 
mesrae s'il est utile" "^^^ ' ^^*^^ ^'' /^5esWfe, 
ou non. ®" '■oy de te»'»*^ 

If est certain q^^ , 
coustumede tenir sou "^^ *"c»ens POVS 
l'assemblée de tous 1 ^^"*^ *^^ ^^^ats 

pareuk. Et n'est a^Urech '*'''' "«''c^'^C/. ' 
que communiquer pj,-.,? ''^°'^« *«ni,>./;% 
«es plus grands ^^^^ ^^ ^«y =»vecse/ '^^ %/ 
conseil, onyr aussi î ' P^-endre J '''Vf».^'' 
et leur l^^uv^oir ^u ''' ^^''^'-^ .t'; C?%!' 
«.^ciennemeut ^p'^"^''^ ^^ ^^^^^SrS^ 
> t^^>t^ tenir le - '^"^-^ 



*«^Jrc 



Pfsiiif^ ' 
renverse/ „ ^ , 



feu, 









€o^ ^"^ «"* ^^^^ ^ k ^l^ 



devoir appax-tet)^' ^ ^ ^MGrkt / 

la œo*-r «/^ ^^4(y^ ^ «^"^^ 
son cousin, oq^,\ ^^ *^*^<^<f 

Toy^ et estait pj^^^ ^^/ 
Ji est sans </o^y^^e. ^>^^ 
i>ien desdicts est^.^ ^ 
de /a persoaoe ^^*' «=^^*^*' 
plaintes, l„y prés^l ^^^' 
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les remèdes «t provisioj^g nécc^^^^'^^' ''^*»^cvu\6. 
ont tloubté s'il estoit utile et pro^*^^''^*"* '^->'* 
de tenir les estats, clisarit que l^ *^*'^ diminue 
aulciinement sa puissance de rC**^''^ l'adviz et 
conseil de ses subjects , r»'y estant ot»'*^^ "^ teoeu. 
Et aussi, qu'il se rend trop fatriili^'* à eulx ; ce 
qui engendre mespriz , et abaissa '^ r%,,ité et 
majesté royale (i). 

Telle opinion me semble avoig- P^*' ^^ «•aiso*». 
Premièrement, je dis mi'n „. \cte «»* Higne 
d'mig roy, et tant propre à\* * <ï**^ **"''^ '*** 

estats, que donner audience „— .Wl^^ ^^ *"**' 
jects , et faire justice à ch l><e® ***ï* **"' 

été esleus, premièrem*^.^^ as,cung- justice,»' 



n'est acte tant royal f ■ 

justice; car les tyrans' el i* ^"^ 

guerre autant que le^ * '"^'^* 

maulvais la faict mie l^^^^ ' **^ t>»^' 

Aussi, dedans Use*.! 1 ''"^ '*^ l><^": ^/ï'/'^^fe 
figure du roy arm ' ^*^nce f i ^ m- 

■aucoup d'aultres p^rM J ^ ^^^^''»'' ^^Mt & é 



ta 

beaucoup (laultres p^ f 

tlirosne royal, rendanVeî V""^'' *^;»^. 
CCS., cause, la bonne fL ^'^"' '^ ^* 



f/'/ftf/y 



n 




! oiijp 



^ 



(i) Opinion dit carj- 
't.' l'assemblée de Font.'-''*'. '^^ lorraine «7^ 



'*t 



«V 
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penses, de vendre ofHoea à ms» ■-*^'""* j"ges»^«. 

biiiller eveschez et aht>ay^g ^ s^'*^ indignes, s?l 

tVaultres infinis maulx , cjue souV^'^'^'P^^ erreur, 
iU commettent; car, 1^ i>lus s»***^ *'*'* '"oys "^ 
veoyeiit que par les yeii|x craiilt*"*-*-^' **^ n'aiont 
que par les oreilles il'aultruy : et > ^** ^^^" q« tlx. 
deussent mener les aultres Ijiiss^"* ojeiier. 

Qtli est la cause qu'auïcia,s l^ott» ''^ys, «e dé- 
fiant de ceulx qui sont autour e«** ♦ *f ''**"* **^" 
cuisez et meslez entre i ïr>l<^ incoiint-t/ , 




grande liberté, disant^!^ '*'" *^^**f :' i' appr^iot»^ 
beaucoup de choses '?" ' l^^-"* '^i-*'--» ^"% 
royaume, qu'aultrex,. ^stoieiit ' ^^0' 

CeuU qui d.e„rîr' '^ ''^^^' ^^r"''"""^^ 

ne le prennent bien : ea7 ^""«'^'t,,,/^ IP MITm^^ 
soit contrainct et néceTsu/"^'"'^ 'î '^ J f^ 
siens, toutesfoisU t&t b ^'"*^'*^l'e ,, 

les choses par couseil -"" b *'°"''«^^%W^ 
ester toutes manière/V ^"'^'"^^'^^lu ^ y, ^'Uli 
conseil, parlBr„ç„, ^V ^«»«*-*i», Co ' '' T 'V ' 

gistrats qui furen, ? "^^/^P-^^e ; j, %/ 

donna que le*. ^ -^Ppelez les éni *■'«(/ ^' 



V#y8. 
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père de famille salué pa r eHascur^ ^^^^ «leiix Itkx 
aiulict temps , par ces mots : ^ive 't^^^^* 9"' '«a^ovX 
à dire, Bon jour, bon soir. Ces*^ «^oiistume fut 
délaissée, quand les richesses vir»*^**^"^"^ ^ liowe 
et le nombre grand de serfs Galt»^ h retint op't- 
niastrement, comme dit Suétotie=- 

Ce qui est loué en ^oe farni*'^' ^*'"* estre 
trouvé bon en ung royaume; c»*"' *' "'-^ * riei* 
qui tant plaise et contente le subj^*^^' q"'«»«^**«" 
cogneu, et de pouvoir approche** *'^ *"" P""*^*"' 
Si le roy pouvoit veoir tout son pe**P*^ so^ivent. 
et sans son incommodité f ; tr^*'''***" 
veoir et cognoistre. 

Il est vray semblable „ i^ ^•liVWune«fc 

l'opinion contraire n.H ^"^ ""^^^^^o^^ «»^» ^"^ 
pour le prince. Ce sonr P^*** F ,r -es^'"'^' -?"*- 

veulent seuls gouver^ ^^"^' ^^ r^ ,a«tkle«^. 
vouloir et plfisir "l!:.' ^^ ^^^''^l'^V-^ ^^'^'^ 

rt gardent que nul .„ ' -'Mieërf' 

semblées sont à crain 1 ^"^ ***"fes p- j 

pectes: ouy, aux ^yr^nT^ Zt^'^^^^^^^^^ 
légitimes, comme est l "**«ï,^^«* "'' 

gardons au temos^.. . '"'^*'"«- tlt "^^ /"^ . / 
à l'aclvenir, „ous^ ^r?'"' P°"' "«4"" % N^ 
qui ont été teneus "r°'" ^^^^ s'K'* V ^ 
aux princes,les ontl ''Pl'""^ P«-or' ^''s > 




ceBsit^*' ^^ 'attendre !j ?', '^•''^«•'à leurs né- 

^^ les est^ts <j^,i ^ ^^ »' en fust requiz. 
^^^ éité délibère^ p ^^'^^ assemblez en ce lieu, 

Weat? , avecques son cL*^- *^^" "*^ " Fontaine- 
gr^.ids seigneurs et ****»oùëtoient plusieurs 
trouver moyçn Tj'ap^^*** *^® ®<*" conseil, pour 
toi^»»* ^^ <* ^<>yauine ^ ^ séditions qui es- 
et <3« 1^ '®%ion; t * * *^W8e desinalcaQtens, 
qu« 1®* édicts 4u y ''^'^Snies à ce, fut ordonné 
cormtre les sédiiieux**^ *®'^»«"' gardez, qui sont 
as&e«»*>*^« illicites * *''' cb^stier ceulx qui font 
moins, pou|. 1^^^. ®* portent armiss. Et néant- 
cause de sédition ft ^'^ ^^"^ maulvais vouloir, et la 
faire résidence en I '^*^***^ ^*l""**nestez le» évpsques 
prière» et braiso ^^'^ évescbez , pour iJlec par 
retirer ceulx qui ' ** exemple de boune vie, 
gion. ^**t dévoyés de I9 vraye reli- 

Ainsi furent eny 
les gourerneurs k**:^®*' ctiascung en sa charge, 
réprin>er les séd>**^'*^ ®*^ séneschaul», afin de 
tborité. Ce néan» ^*^* P*"^ ^^^^ présence et au- 
délibération p,.- ***^*ns, depuis ledict advia et 
n'ont délaissé d ** ^ Fo»*aineWeau , aulcuns 
champs, prend ^ ^^**'® assemblées, tenir les 
faire choses m^i*^^ ^^^^^7 forcer chasteaux, et 
que le roy ^ esté^**^^^ ^ smJpP°»"ter. De manière 
*^®**^aii»ct: , * son grand regret , 



^Wllers en son pays ^^ » > que d amener guerres 
Kvxt»*^^' ** ^'céron, à R ' ^°' louez Scipion, 

ail co»tt"a'*'e» blasQieg ^"*^.î Aristide, en Grèce: 
Gi-accl»es, Sylla, jvia ' *^**»<ïe' Coriolan, les 
sieurs aoltres, qui ^pj^^*^^> Jules César, et piu- 
hoi^newr et grandeur *'"****''^" ' °"' P^féré leur 
cir*^»* «* de leur ré ^^ **'"^ *' ^® *^®* ^**'^'' 
j^ la mort d'un noinK ^^?'*^"^* ** **"* ^^ *^""^ 

Sédition doncques ^^^^^y d'honames. 
siit»jecls d'ung ,^^3'^ *®* ««e division entre les 
co»»M>« fenst à Rq^ ^ prince, ou république, 
des nobles et du ' ' ^"^u*' '® peuple se sépara 
magne des nobles **^*^^' » ®*^ » naguère, en Alle- 
Comme ez gug-^ S'^nds entre eux - raesnaes. 
César et Pompé ^* ^'^^les de Sylla et Marias, 
Charles VI, ç^^ " en France, du temps de 
gongfne et Orléa * deux maisons de Bour- 

la guerre qu'on *' ^^ du règne de Loys XI, 
terre , souvent © '^^^'^ ^ien public; en Àngle- 
rouge* **® ceulx de la rose blanche et 

La sédition vien* 
qu*aulcuns reoo' P'*®sqtie du malcontentement 
sez , ou (Je cj.^ ^®*'* d'estrre injuriez ou mespri- 
pour iceluy es • ^ ^^'^n a de l'injure ou du mal , 
veté, povreté et^^'^ ^^ foy ' °" ^^ grande oysi- 

ï''ïousfa„it^.'*^cessité- 

'**»'che,. ja cause de ces présentes 
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> maintenant mille, maintenant 
lues, ne debvons estimer injure 
»u préfère aultre à qous. 
i-nou8 donner loy et mesure de 
favoriser? Si minus favoris et 
etiiun ini'idice. Ce sont choses 
*e voulonté d'aultre, dcsqueU» 
uous contenter, à telle mesure 
>nt données. 

es séditieux sont en parue »narrys 
02- qui ne veulent se sousmettre 
onnaaces et jugemens, qui <»»* 

' vivre de rapil»^ «t ^^^"^ *^'*"*" 

nt ou ne veulent laboure? la te»^» 

^ l««rs mestiers, et qui vivent en 

*»opet sui alùtni appetentes. 

os ^soient d'ang tel remède, que, 

«"ûit séditioi^ en leur vitte, sou- 

^ors de U ville les séditieux, et les 

»* guerre co*»tre leurs voiras Les 

« ««oployoieïït à fossoyer la terre, 

^"^«^ PKai^î^es pour ne les t«^ 

'<^om„^ fi^3Msrius aux fossez du 

^' ««* venu 1^ ^ "^ ^'"^' 

-^couruTJt^-™^-^^^^'*^, 



f O U E s. 

^^t Tamy, de ce faire pré- 

^ tant de peine? 

1 ambition du roy, qui 

' vouldrois aussi que les 

' leur reveneu , chargeas- 

* qu'ils pourroient, esti- 

^ leursdicts subjects leur 

y non domifdo etproprie- 

^massent et reconnussent 

1 aidassent de leurs per- 

>^yssent^ non débouche, 

^t , et par luy faire révé- 

ables honneurs, mais par 

est de garder ses vrays et 

Qens, c'est-à-dire sesloyx, 

, ausquelz tous doibvent 

:ts , excepté le roy seul. 

cognoisse sa grande puis- 

• âmes , la meilleiure partie 

le dd roy , les honneurs et 

royaume , les biens meu- 

morris par ^®s roys, qu'il 

s, dti^s, comtes, barons et 

'ées ^"* P^^^ ^^ ^^^^ ^^^ 
\xyi^ïïXtxe^^ qu'ilz ne sont 

-.^il^ rendront compte; 

i^^clicts biens, et distri- 
- ne prennent or, ne 



de t>i^'* ^'"''^^ ^ ^ul^es'^^' '^" donnent moyeu 
^^^t e^^^ ''^^^y , si I * ^^ '^^ ^^itt ledict îîerz- 
^^j^ que luy : car,'^^ ^^ ^^'^ï'es sont plus houo- 
"octobres plus Uon^^ç,^^^ ^^ «"g corps y a des 
et; 1*5^ moins honn ^^* ^"*^ *ï"^ ^^ aultres, 

g^ires ; ainsi eist ^Jes u^^ *o«tesfois plus néces- 
v%oVL nobles sont ni '^^^^j desquelz aulcuràs 
1^3 nobles. ^* ^nécessaires et utiles que 

Aussi Dulle porte d'h ' 
tk«i^ ' ^^at ; il peuH donneur est dose audict 

l'^^lise et de la ïqr • ^^'^^^ aux praniers eistats de 
ac5<l«^rir uoblesss ^^ ' ^^ ^^^ ^®'^*^ d'armes, peult 
sion , si chascun ^^Ures honneurs. Conclu- 

et l>iens, s'abstie ^**^* ^ contente de sa fortune 
injures à aultres ^*^" d'atitniy, et de faire 

son prince , et d ' ^^ ^ousmet à Tobéyssance de 
vivrons en pai^ ^^ ^^y^ ^ ordonnances, nous 

L'on dict que y' ^^P^«- 
sédition est \^ ^^itre et principale cause de la 
presque ineroyaKi '^*^^ » c;hose fort estrafvge et 
et comnae dict Tk^ ' ^^ ** sédition est mal, voyre 
soy toutes sort- ^^^y^<l«' ^ qu'elle comprend en 
est-ce que 1^ ^ f ^^ esp^oes de mal; comment 
drèroit |^ ^. ^<m , gj «lie est bonne , Wigen- 
Davawti^ç^^. ^*^ ^effeet: contraire à sa cause? 
celle de dehors^^^^^*^*^ «^ ^erre civile, pire que 
causée et pr^d '• ^^'^«lïeo*^ advient-il qu'eUe soit 
^^*e de ]3 r^îlig'on , mesme cbres- 



**< 



2. 

Mi 









^ ^^^\xrs et juges q^i J ^^ P***^ Oieu pour les em- 
^e3^^^ ^"^ cognea^^^^f^'^^^^"*«^^"tLespay€ns 

^^xjes de leur p^*. . ^^ injures qu'ilz avoient 
«-«oient. ' Wasmé ceulx qui se van- 

Et nouschrestiens 
prouver lopinioti d / ^^ debvons recevoirny ap- 
j»j3onneur qu'Uz k f ^^^^ ^*^ ^^^^^i'^s touchant 

vérité est telle, que^^**^^*^ ^"*^ tyrannickles. La 
et; parfalcts, Hz ^ ?^ ^^ tommes estoient bons 
r>ouir la reliffior. . . ^^^l'oient jamais aux armes 
que la religion ^^ ^Ussi nous ne pouvons mer 
telle passion au' i?'^'^^ ^" mauvaise, ne donne 
peult estre. ^^tnes , que plus grande ne 

C'est foliie d*^ 
entre les perso ^^^'^** P^*^ » repos et amjtié 
gions. Et n'y ^ "^^^ qui sont de diverses reli- 
dans le coeur rf ^^^^^^ > ^^^ ^"^^ perfonde de- 
religioo, ny t^j^^^ boni rnes, que ropinion de 

L^s Juifs oti ^^ sépare les uns des aultres. 
comme estran ^^*^*ïié toutes aultres nations 
nations ont e ^^ ^^ letijrs ennerays : les aultres 
laisse les uiah ^^^^^able opinion des Juifs. Je 
réputez leurs ^^^^©s, ^^^ ^^^^ ont tousjours 

chrestiens tj^ ^'^'^^^^s , ^^ "^"^ ^^x- Entre les 
*^ ^*vision d ^^^^' quelle haisne a esté durant 
^^^'^^ien de «^^ .^^^^^ns ^* aultres hérétiques! 
^^*^ns ^CP^^ adveneues, morts de 



Et ï>aï^"^'l«s Hqjj^ r^^^^tinence et adultère. 

sa^^^ policiers du mcT?' ''"' ^^'^ ^^^ '^ P'""" 
i^iWé , ''^^'^ "^ac/vi ^ ' ^"^^ dëfendcu et pro- 
pEJ^I^Ucam. 3S ont youl mducere m rem- 

firions en une maison- ^^ ^'** ^ ^"^^ diverses reli- 
1 » religion du pè,.^ > ^ais que les enfans tinssent 
client que les filg ^j * P^ur ce,Iesjurisconsulres 
t*«iaiicipez non • ^^ *^«oiIIe sont in sacris^ les 
'j^^ac son mary ^- • ^^^nroe estoit compaigne 

Les anciens c ^^ ^marueque domûs. 
ffendeu 1^ orato' * ^^ ^^^ saints pères ont dé- 
cju'one église ^^^ Pi'ivez, afin qu'il n'y eust 
^on. *onne et manière de relî- 

Si doncques \^ h- 
desjoinct les peist ^^^^^^^ ^^ religion sépare et 
chainô liens et H ^^'^^^ <l^i sont liées de ^ pro- 
ceulx qui n^ se i3f^^^' ^^^ peult-elle faire entre 
des langues ne f .^^^^^^^^ ^^^ ^î P^^ ^ division 



mais celle de I ^* '^ séparation des royaumes, 
royaume en f^v ^^^^S^^n et desloyx, qui d'ung 
verbe , U^^ ^ ^eux. De là sort le vieil pro- 



que les homm ^'^^ *^3^' "" ^^y* ^^ ®^^ difi&cile 
trariété d'opî»^- ^^^^ns en telle diversité et con- 
nir aux arm '^^^ ^« puissent contenir de ve- 
poëte, suyf ^ * car j^ gxierre, comme dict le 
desbat : P'^ès , ç[ accompagne discorde et 



1? 












^^^ ^Uror..^. ^^^A^Ci; 



O^ 



l,liront riea 



£S. 



Si 

ici 



^^ :r^^^^ ^^^Id^iî^ ^dvancer Je concile, et où 

^ ^^visions, dont s * ^^''ont de toutes aultres 

%X «coessieiirs 1^^ ^ P^^<lécesseurs roys ont usé, 

^'il leur plaist f ^* aultres genz d'église, 

^y - devant. ^"^^ ïnieulx qa*ilz n*ont feict 

Considérous q^^ , 

esté cause de 1 dissolution de nostre église 

déformation povi *^^sance des hérésies , et la 
]S"oiis avons cv- 1 ^ ^stre cause de les esteindre. 
capitaines qui ^^^t faict comme les maulvais 
riemys avecquesT^ ^«saillir le fort de leurs en- 
pourveuz et d ^^^^^^ leurs forces, laissant dé- 
cloresnavant a^ ^^^^^ leurs logis. II nous faut 
et puis les assa*?^ ^^ vertus et bonnes mceurs, 
prières, persu ^- ^^^^ *^^ armes de charité, 
propres à ^^^i *^^s , parolles de Bien , qui sont 

suade pjy^ ^ ^oname dict le proverbe , per- 

contre lesprif ^^^*soii ; le cousteau vault peu 
semble avec ] ' ^^ ^^ n'est à perdre Famé en- 
sorte d'héréf ^^'^PS- I-ies Albigeois furent une 
et du roy Ph'i- ^^ ' ^^ temps du pape Innocent 
rer de leurs ^P^^Augfitste, pour lesquelz reti- 
deux siens U '^^^'^ , 1^ P*P^ Innocent envoya 
qu'au mesrn ^^*^ ^^ l'ordre des Cisteaux. Advint 
^^"^^^^ homtïi^ ^^^^^y ""^ évesque d'Espaigne, 
^^^'^ger de ^ ^^^n ^i°*^ ^ Rome pour se des- 
^^^ êve^^j^^ r ce qui luy fust refusé 



^^"^ et n« f ^''''^^ct/j.s. 

; , ae la retirer i ^^^^ dedans le fossé, au 

aeVoO^ ayder sarj^ attend '^ ' ''''"* 

eoo«^^- Q"^ ^ait j^ I *^^^ qu'on nous demande 
'est plus haïr les h ^^^^^^^'^t est sans charité : 

prions Dieu i^^^ ^P^es que les vices. 
soKis tout ce que po^?'^^''^ P^"^ ^"*^' ^^ *^*- 
y ait espérance de 1 ^^^^ ^™' ^^^ ^^'^* 

do«ceUr proûctera dÎ^ ^^^^^^^ ^^ convertir; la 
ce3 i»o*s ^^^^t)oUq^^^ ^^ q"« la rigueur. Ostons 
séditions, luthériens' ^^^* ^^ '^^^^^ factions et 
cVxSLTigeons le noix^ d ' '^^S^^'^^^s, papistes : ne 

Regardez con,j^j ^ ^l^restien. 
Italie les noms h^^ ^ maulx ont apporté en 
ungs de la part de 1'^^ S^^elphes et g^Uns , les 
Et par ce qu'aulc ^^P*^^» l^saultresdeTÉgUse. 
Ton ne peult c '^^^ ^^ ^^^^ trouvez, lesquelz 
que troubles ^ *^*iter, et qui ne demandent 
croyent (coratti^ !?^^*es et confusions, qui ne 
sont ennemî^j j ^^^ vraysemblable) en Dieu, 

ont besoing j* P^ix et repos publics, qui plus 

Le roy cy-(j^ ^ ^hastiest que admonestez, 
estre cy-apre^ ^^^ ^ est^ contrainct , et pourra 
peult faire sans ^'^^^Jer ses forces, qui ne se 
( ce que ledict s ^^^^^Her l^s l^o^^s et innocens 
regret); ^^^^ ^^^^^^eu^ fciîct et fera à son grand 
^^P^ratioi^ ^st si difficile, que 
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4o6 HABX----*- etrévé»<,r 

doybt servir d'exemple à. *y"*' * j^^^, 
sd^e»r«, vivre eotre^oos --«^'^^^^./.f^ 
tiéfLt:« à vous racompter du ^^^"jg^t ^ 
qui «t «n si pauvre et piteux estât , q ) 
poutroi» le vou» dire , ne vou», 1 ouïr a;^,g|0lt9 
et pleia-K-^- Car jamais père, de quelqtj^ ^^j on 
ou cot»<aitio'» qu'il fust , ne laissa orp^^y^ ^us 
engagé , ï>l"s endebté, plus empesché q„^ „ostre 
ieune c>:rînce est demeuré par la mort des roys 

seft pè^-^ ^* ^"""^ 

Tou^ l.<«s frais et .despenses de douze ou treize 

«lées d'une grande , longue et continuelle 

^^^ ^ont tombez sur luy; trois grands ma» 

. ^es ^ p^y®"" » et aultres choses longues à réci- 

"* ^e «lomaine , les aydes , les greniers à sel et 

^^'^J'jje <1«* tailles aliénés. Sa volonté est très- 

P* -,cte , <i® vouloir acquitter la foy de ses prédé- 

**^^eurs ; «" ««la il ne refuse se réduyre à telle 

** ^ure «* «spargne qu'ung privé seroit content, 

'"^rvc** *!"* ** majesté royale n'en soit avilie. 

***'xl a re^^"^^ ^ ^ous comme à ceulx qui n'ont 

. ^^a*»^**'*'^-* ***^**"™ leur prince, voua de- 

j*'^^e conseil, advi» et moyen de sortir de ses 

"S. ires : <^* ***** ^o»» sera pl««8 aisé «près «voir 

»**^ ^ar l« '"^"^" »'«»tet, ou l'avoir feict veoir par 

aw»*"r» donné sera comme ung reiglement per- 
q«* 1 pour U maison de France, lequel les roys 



HARANGUES. l^O'] 

et roynes sont bien délibérez de faire garder et 
entretenir. 

I^ dernière partie de nostre propoz sera que 
les roy et royne entendent qu'avec tonte seu- 
reté et liberté vous luy proposiez vos plaintes , 
doléances et aultres requestes, qu'ilz recevront 
benignement et gracieusement, y pourveoiront 
en telle sorte que vous connoistrez q'u'ilz auront 
plus d'esgard à vostre profict que à leur propre , 
qui est l'office d'un bong roy. 

IV. B. Les ordres pour la convocation des états- 
généraux portaient défense expresse à ceux qui 
seraient élus députés de s'occuper de religion 
dans les débats. Mais ces ordres ne furent point 
observés. Les états -généraux avaient de plein 
droit l'initiative des propositions de lois; ce droit 
leur était commun avec le roi. C'était blesser 
les principes de la loi fondamentable , que leur 
imposer une pareille défense. 

L'objet de la convocation de cette assemblée 
était spécialement relatif aux troubles qui divi- 
saient la France 9 et dont la religion était la cause 
ou le prétexte. La défense faite par le gouver- 
nement était donc à la fois illégale et inconve- 
nante. 

Le chancelier l'avait reconnu, puisque , dans 
le discours d'ouverture , il discuta longuement 
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sur les matières religieuses : le cardinal de Lor- 
raine, le docteur Quintin, orateur du clergé , 
ne respectèrent pas davantage cette défense. 

La France était fatiguée et honteuse du joug 
de la tyrannie des Guises; on les regardait avec 
raison comme les auteurs de tous les troubles : 
on était convaincu que leur expulsion du gou- 
vernement pouvait seule rétablir la paix. 

Un manuscrit de la Bibliothèque du Roi, folio 
396 , contient une pièce ainsi conçue : 

« Principaulx poinctz nouvellement décrétez 
« au conseil de France avec les députez des es- 
« tats ; 

tf Que la royne-mère aura le soing de la per- 
« sonne du roy. 

« Le roy de Navarre , comme plus proche pa- 
« rent , aura le gouvernement et régence du 
« royaume; en son refuz son frère (le ptiuce 
« de Condé), ou aultre plus^procVie du sane. 

« Que sera ung conseil estably des princes et 
« aultres seigneurs et personnages principaulx 
« qui admmistreront et gouv^r r^^^^^pauix, 

« ment avec le régent chief ^ ^^^^^* couJuncl^ 
« mys toutesfois à iceluy. ^^^ct conseil , s\ib- 

« Le connétable et trois 
« du conseil, ceulx des q^- ^^^ï^aulx (setoul] 
«giers, et ayant occupa ^?^^ ^^^ïilïit ç^^. 
« royaume, seront privés r *^^lrkU« 



harangues; 409 

A tous les estais qu ilz ont donnez pendant la- 
tf dicte occupation déclarez vacans, mesmement 
«le chancelier de THospital, comme miz par 
« eulx, et déposé (destitué).. 

<c Que nulz cardinaulx , évesques et aultres 
« ayant (fait ) serment spécial au pape ne seront 
« du conseil, ne mesmement le cardinal de Bour- 
« bon, s'il ne renvoyé lechapeau. 

« Le sieur de Saint -Andry (le maréchal de 
ce Saint -André) sera teneu de rendre compte, et 
«r restituer les donations immenses et excessives 
a que le feu roy Henry luy a donné , et jusque 
a là privé du conseil. 

<c Que l'argent ne se portera plus hors de 
« France , conséquemment l'annatte sera mys 
«jus (abolie), ou levé pour les affaires du 
« royaulme. 

a Que Testât ecclésiastique redymera le do- 
« mayne , les gabelles et aydes engagez par les 
« roys , par la nécessité de la guerre. » 

Ces divers articles ne furent point décrétez^ 
comme l'indique cette pièce; mais on ne peut 
douter qu'ils n'aient été proposés à l'assemblée 
des états, et fortement appuyés. Les députés 
n'avaient pas cru devoir excepter l'Hospital 
même de l'exclusion du conseil. Ils avaient pensé 
qu'en pareil cas l'exception tue la loi; mais il 
eût été facile de leur prouver qu'il n'avait pas 
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été mis par les Guises dans le conseil du roi ; 
il ne leur devait pas sa promotion à la dignité 
de chancelier : il avait été proposé par Mar- 
guerite de Savoie, dont il était chancelier pour 
son duché de Berri, à Catherine de Médicis, et 
par celle-ci au roi François II; seulement les 
Guises ne s'étaient point opposés à sa nomina- 
tion. 

L'Hospital n'avait point cessé de combattre 
dans le conseil les propositions des Guises. Il y 
aurait eu ingratitude et injustice à le confondre 
avec les créatures de ces chefs de faction; et 
l'assemblée des états lui eût sans doute rendu , 
par ses suffrages unanimes , un pouvoir dont il 
avait fait un si digne usage. 

Les Guises se hâtèrent de faire dissoudre cette 
assemblée, et prévinrent ainsi leur chute , qui 
paraissait inévitable. Mais si les députés eussent 
eu le courage de remplir leur mandat ,\a¥mcc 
eût été délivrée de la tyrannie des princes k- 
rains, la Ligue était anéanti» •. <> 

. . , ,, . » "'^^^ ^ et cette fachon 

impie n eut point couvert la 1? 

d'efiroi pendant un siècle. Qu ?""** ^^ ^^^^"^ 
de crimes aurait prévenus ^ ^ calamités, que 
rage et de fidéUté ! ^^^ acte de cou- 

L'assemblée de Poissy s*ck 
cette session des états-g^^^^^t '^'^'^vV^^ie 



'^^^ > %X 



HARANGUES. 4^^ 

nioii simultanée de deux assemblées , délibérant 
sur les mêmes intérêts, est un exemple unique 
dans notre histoire. L'assemblée de Poissy fut 
moins religieuse que politique. 
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mentf airx édîts et aux simples ordonnances àtJ^ 
caractèx-^ de loi , ce droit ne s'étendrait pas a^^ 
sitions l^gfislatives votées par les états -génet^^^jH^ 

L'Ho^pital avait donc pu adresser cette ^l^ 
aux go^j^^v^emeurs des provinces et aux chct&(IC5^ 
bunaux: ordinaires pour la faire exécute^ i^i 

de réta«^ ^ sans Tavoir préalablement préseu^^. ^f ., ^^ 
gistrem-^x^t des parlements* 

Le p^:K-lement de Paris , par un arrêt du , ^ - ^^ 
défendis la publication dans la capitale, et fc Vôt 
différa «l'obéir stxr ce point aux ordres dn ,v.; • .. 
qu'à ce <r»e le parlement en eût consenti lenregis- 
tjp^ment- 

^^ cour adressa en même temps au roi des re- 
„,ontta»ces dans lesqueUe» elle expose qu'à eUe «îule 
apï'»^^"* ** r"^" ^« transmettre les ordomiances et 
é4i« ^;^ \^^^ ^\-^ sénéchaux j que, sans cette forw 
„^litc. o«s ed,ts doivent être considérés comme non 
a^^nu* ; ^"^ *^» »« doit y avoir aucun égard, et que 
^-* act«* peuvent être considérées <v»n.™ i • - 

caî»-»* ordonnance. *^°«*'«^««» comme loi m 

*"* Jl^e P^î*^"^'** ««'"ine ensuite le. dispositions de 
eeo* P-^^ :";P-- '^ ^ 'ntolé^nce et det ^ 
P^'* :5i^en- ^'"^^"* '°"^-' '«P«uve du plus 

flu^*.<^- !éuntT'-, 'ï"*^* '* •°*^°"*« àe cette 
oor-F-^" ''" """--» <^-0"-,- et le ear^„'^ 



I 



I 



4«5 



P^rtdj J^ qii une ampliauoa 



^e époque à k rein<^- 



de Lorraine av^i^i* écrit 

mère xine long-i-»^ lettr-^ 
des reniontraiic:?^^ du _ 

Cette ordon»Baxîcepj^^^^^'**^^t. 

les opinions l'ouAJi du f^^^^'*" "^^^ Français de toutes 



^* 



signes extérieu 
qui pouvaient 
bannis 



alimenter 1^« ^^^^^^fications inji 
*^s liai- 



tou^ 



les 



iirie 



pour csÈ^use de i-oli^^^ ^'^es ^ elle rapp^^**^ ^^% 
en liberté des dSt:enus »<>».»• *^ > «t ordonnait ^^ ^^^r»- 



les 



nonçait lés peines les plx^^ - ^^nie 



^e-*^ 



^ s ' - ^ cause; ell^ 

qui troubleraient Vordr^ w-^^^^^^^^^ ^^ntve tn"^ ^ ^m^ i 
Essai sur la di^ ^t les ot^€^^ ^* C V - j«** 

et suivantes. ) 









se 



exec' 



»ïiiltipliaient ^ <^' 



^ 



«es Horx-eurs, elles V'i ^ ' ^^ 
poux- la conserva 



L'opposition des parlenie^ts av • Y*' ^^ 

sur presque tous les points <? ^*' *ie fait susp*^ t*^' ^^ 

de l'ordonnance. Les trouJble ^ '''«'anoe 1 v^pci» ^^ ^ 

une effrayante rapidité j |^ 
civile apparaissait avec tout^^ 

lements délibéraient lenter»e«t "«"7" T**''^ ' ^'^ ^*'' ^»*^^ ^^ 
de leurs prétendues P^ro«**i^_ f^^^^ ----;' ^*^^^ 

marqué pr de nouveaux <ié«a«tr«« . ^„ ^^i^ ^e ^^ ^ 
avait consent, a quelques modifications de Vot<*^ >^ 
nance. ^ ^f 

Cette crise sanglante pouvait: s« pA-<»long«i: e«c^ ^ ^.^y^ 
un temps indéfini. L'Hospital seul résÂscalt: Aao* ^^^^^ 
conseil à la faction des Guises. Zl s« «-<5irï*lit «TitkO ^ ^ 
parlenient de Paris , dont l'orgu-eil «l«a.T: ^t:r«t flatté ^^ 
voir le chef de la justice lui demaj»«iex- , »^^x t»ox« du '* ^.^"^ 
çt de son conseil, des avis et sor» a»s^»-«ti»^r»«^nt sivt 
point aussi important de ladnriinistï-s**»"»» I>ul>litiue, 



« so«v^e«-«»e des ettU-gen* 'arbitmit*^ . 

LtÎ^--riié .suxpée,™ais toujours pî,^ ,,o^ 
tl«««te, frappait de riixUité toutes les c/^^onsdu 
permap ^^ ^i^^^- ^ i^ y^^ce à tous les excès de ianar- 
"t!"'^ Vainement l'Hospital eût rappelé au souvenir 
-B^^agistrats factieux cet axiome du droû romain : 
^^""^j ^£, initia non ^alet , ex postfacto commiescere 

^ Xi&X^^"^^ pour éviter de plus grands maux, faire a 

^^^ parlementaire des concessions humiliantes, 

^ 1^^ ^^Y'i«-^«*^^^^ï^ empire des circonstances rendait in- 

cJ-^^l >rto3p***^ voulait, dans une situation aussi délicate , 
. ,j^riil>le , concilier les ménagements qu'exigeaient 
^'^^ ^^^^s\tés du moment et la dignité de son caractère. 
L^^ ^^^txt point en suppliant: et en témoignant pour 
il- , wrtières et les priviléffes vrais ou supposés de la 



/ ^^sités du moment et la dignité de son caractère. 
\^^^^ - ^-- !• -^ — : * «^^,*»- 

s 

1^* *"^^Ti.« prudente déférence , il s attacha à démontrer 



. ^jjières et les privilèges vrais ou supposes 



ixr i*** * ' 

c^^^ ^ tic^ ^®* mesures prescrites par Tordonnance , et 

\^ ^ or*^^^^ d'une exécution prompte et simultanée. 
l*^**^* £^t sans doute pour ne point blesser l'amour^ 
^ de la cour, qu'il n'aborda pas même la ques- 
J>^ * j»iticompétence 5 il crut qu'il lui suffisait de dé- 
fi^ ^jeT 4^^ cette ordonnance était juste et nécessaire. 
fif*^ g magistrats instruits, et fidèles à leurs devoirs, 
^t ais^ï"®*** convaincus; mais ils étaient en mino- 
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rite, et l'expérience lui prouva cette triste vérité. D 
fallut deux ordres formels du roi pour mettre un 
terme aux débats. La reine -mère joignit ses efforts à 
ceux de son fils. Ces ordres eussent été inutiles^ si 
Tun et Vautre avaient franchement désiré l'exécution 
de redit. 



^ ^«^1^ ».l%l% ^ ^ 1»^ 
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Potier, Fra^ois de l'Auljespin 

Bfaulne, maistres des ree|««stes de VW^^* -^:^^ -^^ 

roy;etad,çt,tputes ,es o|,a«.l,re3 a.se^t^^^^^^J^'^ 

que ledict açigœur l'avoitr envoyé céans, *" ^ ^ ^^ -^ 

prendre conseil et leur advis su i~ c ert aines c^^^ 

qu'il* o|T<»ent de luy , estdnaauc: c^vi'ilz: Wf ^ 

conseillers, noD-seulenaeinl; j>oxix- j ligesi- l«s Ç^^^ 

m^is 9ys&y pour les plias gx:*£t.xi<3.z^ sk.ffsiïT-es , ^ ^^ 

son esitat, quand il luy plaist l^s g^oê. ret^xiéf ^^^^ 

Ne leur fera long discoiair-s. p»c»x»jc- lets çf ^--^ 
qu'il a à leur déclarer, parce cj^xA^àlai sont. ^ 

^7- 
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congneus , et que la court les entendra cy-y 
par les j^rinces et aultres seigneurs du ^ 
privéy cjxxi viendront la visiter. iiatluW 

Sçav^arit le mal qui a. régné en ce t^3 
puis tr^xi^te ou trente -cinq ans, à c^^iNp^^jj 
religion». ^ auquel mal a esté difficile ^^^ 
bonne «rtiëdecine, parce que ainsi que ^. ^j^ 
médecia::»^^ : Inueteratus morbus non fa^^p 
tur. Oim ^ long - temps attendeu à y ^^médxer • le 
mal a gaigné sur nous et sur le royauloje telle- 
ment qi^J-M est maintenant malaysé à v'nour- 
veoir. 

^nte«€leat très-bien que on dira y avoir esté 
fai^t <=® *^" "*" * Pe" du temps des trois dernière 
ro>rs , de bonne mémoire : car, dès le commen- 
ee^*ient: , le teu roy François V, puis le roy 
H^ïiri II , après son ûlx aisné, le roy François U, 
,, ^estoy-cy, out fa.ct j.^ ,^^^ ^^ ordonnances 
esr^bly P^^[, ^"^^-"hon d'iceulx juges ordinaire; 
,, ^*««^'^," f;7*' tO"tesfois cela n'a empesché 

P*»^ * raage de f^ulv ^ "^^ ^"' *»'* ««»- 



Il y a prinoes et s^j ^^t^*s 4^, 

toutesfois n^ se Pe.uJ^^'^^^^^'s (Je bonne volonté; 
sentent ung- mal accx-e,, *^'* *^' f^ict bien ayder, 
malice des F»'*^<ï^cess«t,'**'' ^'imprudence, et non 
noistrelavéx-ité,<jjj^ j^ ^f- I<ault dire et recog- 
cuydé chass^-r-, cur©^ er^"^ prédécesseura^ 1'""^ 

toienttumbezî enei^eu^s P^gnir ceulx q»*V^*' 
etnéantmoi»is,iifai^,^ » f*^'" remèdes hutt^*'"^^. 
tion et maladie que lyi^^^^^^s<,r q„e c'est P^'^,,^ 
noz faultes et péch*»^ «o„s » ^„^,,vée^ P Ae 



tion et maladie que lyg "*«=sscr q„e c esi- 

noz faultes et péchez 21 '^^"« a envoyée^ ^ de 

remèdes divins et spi^lt^, /ï"'il y f«»oit i»^^ 

Tous juges chrestie^s ^ *^*'* 

semblée qui ont ceste i^ ^' «=ei,lx de ce&*^ <»^^,y<- 
pour les premiers jug^3 J^»»r.eur rl'estre ^f^^^v*" 
assez que les facultez ^t,; ^^ "^oncie , cogatï*^*^ ^^*^ 
les loyx, ainsi que ont cïiJ^'i* *^" l'^gUseet ^ -,^S^' 
hérésies que Dieu a pex-mj- anciens , c^^ ^^^ ^' 

cognoistre, ont esté cause^^^' ««ritj>ouT X^^ ^,^:^^J^' 
voyé de Dieu : au lieu d*» 1 *^^ 



les loyx, ainsi que ont «iict î~ "^" ^égUseei ^^ ^^' 
hérésies que Dieu a pex-xn " ^ "^ciens , <^ ^ .^'^ 

cognoistre, ont esté cause *^* ' s<>nt poux \^ ^ ^-^^ s 
voyé de Dieu: au lieu de "^^^ ^^ «i^l a eS* ^ ^C- 
lecine, nous n'avons to Jl^'"^"^"" ï^°<-^ ^ 
naisassaUlir, sans penser <Tue jSi^"f if !!l^^ >- ^ 



mais 

vo; 

peu 



decine, nous ..«^^«5^ vomu 

assaUlir, sans penser <!«« x>i^« W^xlox^^*.^ 
.it pour nous amender et K-^f«r™er ^^ 
^genz se sont amendez et x-éformei '* 
glise ny a voulu entendre. ^ 

On a £aict comme ceulx: qui SK.s»aiillent ^ 
ennemys au Ioing,sans laisser pn^o^w-i.sï.on et ^ 
nison en leur maison ; n'oi:it: q^i:».^ lat de-jctt^^^ ^ 
non la sénestre : n'a tenevi a.«3c: -mro-y^ oj^vii. ont * 
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Ne récitera ce que le roy et son conseil en ont 
entendeu par lés advis qu'ilz ont eiiz de toutes 
partz; veoit la court ce qui est icy, qui est le 
moins maulvais. L'on a distribué aux maistres des 
requestes lesdictz ad vis, pour en &ire leur rap- 
port céans, si la court le trouve bon. 

Au conseil privé. Ton s'est trouvé en gnuid 
doubte de quel remède ont peult user attendant 
le concile ; et est ce que le roy veult que ceste 
compaignie advise avecques les princes et genz 
de son conseil quel moyen on doibt tenir; c'est 
à sçavoir si les édictz cy- devant faictz pour les 
assemblées illicites et conventicules es maisons 
privées se doibvent garder ou y changer, adoul- 
cir ou aigrir les peines , ou si sur le tout on fera 
nouveaulx édictz. 

Scait bien que aucungs diront, et a ja esté en- 
tendeu des parolles veneues , non- seulement du 
peuple ignorant , mais des bien saiges , comment 
on change ainsi les édictz. Quand ilz considére- 
ront que les édictz sont faictz sur choses incer- 
taines, journellement ilz ne trouveront estrange 
que Ton les change selon le temps, à l'exempte 
du gouverneur d'un navire, lequel callé la voue 
et la tourne çà et là, selon que le vent est: aus^ 
les loyx humaines et politiques ne peulvent tous- 
jours demeurer en ung estât ; mais les fault chan- 
ger quelquesfois, selon que le peuple est: la cob^ 
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Sans double il fault excoBét partie desdicts 
judges. Diront aulcungd que le roy, la royne, et 
ceulx qui gouirement , en dont cause ; excusent 
ceulx qui failletit, et se trouvent es assemblées 
et conventicules défendues ; estans piins , les 
meotent hors de prisons. Le vray office d'un 
roy et des gouverneurs est de regander le temps, 
aigrir ou adoulcir les loyx. 

Le roy, au commencement , a usé de doulcear 
et miséricorde enverz tous, fors les prindpaulx, 
que Tédiùt a exemptez ; se sont depuis aulcongs 
paulvres gens assemblez seulement pour prier 
Dieu, sans faire auitre mal. Le roy leur a donné 
grâce. N'y a roy ny judge équitable qui puiM« 
trouver cela maulvais : car ce n'est permisaon de 
Éûre lesdictes assemblées, et n'a ceste grâce feid 
que le mal est si grand. N'est possible que toutâ 
ung coup il feust ainsi accru : Nemo repenièp 
turpissimus. 

Fault confesser qu'ilz estoient cachez de k)iç- 
temps ; et dépuis , se sont découverts patfmy euU : 
à îissue deô guerres , se y est mesiée une tiew 
espèce, comme il a dict cy- devant. Du coste 
des nostres, qui sont catholiques, s*en trouvent 
qui font émotions : crocheteurs , et meneu peupfe» 
qui se desbauchent de leurs maisons les hs^^^ 
et ne demandent qu'à remuer, pour piHcr et 



saccager. 
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tendre qu'ilz craîgnoient de parler et opiner li- 
brement 

Estime qu'il ne sortira de la bouche d'aalcung 
parole qui ne soit modeste et digne de ceste 
çompaigni^e, comme la principale court, non-seu- 
lement de ce royaulme, mais de tout le monde: 
c'est ce qu'il a eu charge de dire; et que les 
princes et seigneurs du conseil Yiendront céans 
demain, à sept heures du matin, pour com- 
mencer. 

Reste une chose, qu'ilz sçavent bien, que 
lesdictz princes et conseil ont plusieurs aultres 
grandz affaires , aussi a la court : prie que chas- 
cung soit brief, en son opinion, sans répéter 
ce qui aura esté dict ; ains en parler seulement 
selon leurs consciences : Breuiins in sententià 
sencUoriâ laudem habet. 

pésire entendre de ladicte court , si elle trouve 
bon que dès ledict jour de demain, à ladicte 
heure, on commence, afin qu'il en fece rap' 
port. 



Le premier président , dans sa réponse au 
chancelier, s'était borné à réclamer le paiement 
des gages des membres de la cour, qui 1®^ 
étaient dus depuis dix-huit mois ; «Je ne me mesle 
a plus d'ordonner de finances, répliqua lechan- 
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« Fadmouestement qu'il ea a faîct dès le com- 
a menoement , pour les aiiltres grandz affaires 
« qu'elle a; et que l'on ne sorte du propoz du- 
« quel on demande advis. 

«Car, quand on extravague, la longueur en 
<x provient : aussy l'on sçait les opinions qui ont 
« été dictes ; le silence et secret est tant recoin- 
« mand^ en la justice , et chascung l'a juré à sa 
a réception : y contrevenir est parjure, sigiusde 
a grande I^gièreté et inconstance , qui sont yices 
f« fort à reprendre en judges; et l'opinion de oeulx 
<c qui y Csdllent ne peiilt demeurer bonne. » 
( Aeg. mon. duptarlem.^ foL 355. ) 

Le chancelier répéta les noemes plaintes et 
les mêmes exhortations, dans les conférences du 
27 et du a8. 

Les délibérations n'avancèrent pas davantage. 
Le % juillet , le chancelier a , de rechef, « ^ 
« stamment admonesté la compaignie ne user 
a de redictes , et ne sortir hors de ce qui a este 
« proposé. 

« Aussy, que, pour prompte fin , les princes et , 
t< seigneurs présens avoient délibéré venir l€* , 
« après -dîsnées. Il espère que la court ne les rc- 
« fiisera ; et n'est cela sans grande cause ; €ff 
« y a dangier de peste (i); et est à craindre (p^ 

(i) Paris n*éuit alors qu'un vaste cloaque: '«* P*' 
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plus haut intérêt, que le parlement n^en mit à 
s'occuper du seul fait relatif à l'extinction des 
troubles religieux ; car les débats se prolongèrent 
pendant tout le mois de juillet. 

Enfin y le chancelier fit communiquer à la cour, 
le 3o de ce mois, par Favocat- général Baptiste 
Dumesnil , deux lettres closes , du roi et de la 
reine -mère, ainsi conçues : 

ce De par le roy : nos amez et féaulx. Nous en- 
a voyons présentement, à nos amez et féaulx, 
«advocats et procureur -général, l'édict que 
« nous avons faict expédier, pour appaiser les 
a troubles et divisions qui sont entre nos sob- 
« jects, pour vous le présenter de nostre part, 
« et en poursuivre et demander la vérification 
a et entérinement. 

a A quoy , nous vous mandons , et expressé- 
« ment enjoygnons procéder en toute diligence, 
« sans y user d'aulcune restriction ou modifica- 
<c tion , ne vous arrester à quelques remonstrances 
c( que sur ce vous nous pourriez faire. 

«D'aultant que c'est chose qui requiert prompte 
« expédition, pour l'importance et conséquence 
« dont est ledict édict au repoz et tranquillité pa- 
« blicque ; et, au surplus , le faire lire , publier e 
« enregistrer, entretenir, garder et observer de 
a poinct en poinct , selon sa forme et teneur. 
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« De Saipt -Germain- en -Laye, le ag* Jour de 
«juillet mil cinq cent soixante -un. » 

Signé ^ Catherihe. 

Et corUresigné , Robertet. 

Ces ordres du roi et de la reine -naère n ob- 
tinrent qu'un enregistrement provisoire , et de 
nouvelles remontrances , forent présentées peu 
de jours après. 



436 NOTICE 

son rang , ses yéritables intérêts et ceux de letat, vint 
lui-même déclarer à l'assemblée des états qu'il renon- 
çait à ses droits à la régence en faveur de la reine- 
mère. 

Pour déterminer Coligny à solliciter en sa faveur 
les députés aux états - généraux , cette princesse lui 
avait promis de favoriser de tout son pouvoir la reli- 
gion réformée. 

Le roi de Navarre ne fut pas d'abord plus heureux: 
on lui répondit qu'il était bien le maître de renoncer 
à ses droits, mais non pas de les céder à un autre; 
qu'à son refus, la régence appartenait de plein droit 
au prince du sang qui se trouvait , après lui , le plus 
proche parent du jeune roi. 

L'expérience avait prouvé que les moyens de ri- 
gueur, les persécutions , loin d'arrêter les progrès de* 
nouvelles doctrines, les augmentaient chaque jour. 
Catherine elle-même avoua, dans une lettre au pape, 
que les persécutions avaient tellement augmenté le 
nombre des protestants, qu'il n'était plus possible de 
les dompter par la crainte des supplices et la force des 
armes; que l'édit de juillet, qui ordonnait contre eux 
les peines les plus sévères , le bannissement, la con- 
fiscation , et la mort même , n'avait fait qu'accélérer 
l'accroissement prodigieux du prosélytisme: il fidiaii 
recourir au moyen contraire , la douceur et la persua- 
sion. Ce fut l'avis du chancelier et des orateurs du 
tiers -état et de la noblesse. 

Tandis que les députés s'occupaient,' à Pont«»e, a« 
la rédaction de leurs cahiers , une contestation s éleva 



438 NOTICE 

On le blâma géoéralemant de n avoir pas tenu âevé 
cet attribut de commandement, cet insigne de grand» 
officier de la couronne, ou de ne s*étre pas abstenu 
de le porter. 

On lui ayait adressé le mânÂe repiocbe à l'assemblée 
de Fontainiebleau. 

Le roi, dans son discours., réclwia les çQnseils des 
• députés , sur les moyens de rétablir rordi:e d^ps 1 ad> 
ministpation ^u royaume, de donner librement leur 
avisj-toaieê paswns mises bas ; ijl le^ assura de tt)ute 
sa reconnaissance pour le s^eirice qu'il aittendait de 
leur attachement à sa personne, ai^ bien-être de Tétat, 
et (ju'il saisirait toutes les occasions de leur en don* 
ner des preuves. 

Le roi s était découvert en commençant soii dû- 
cours j il salua de nouveau l'assemblée, après l'avoir 
prpnonoé. 

Le chancelier prit ensuite 1^ parole. Il savait quelle 
opipions il avajt à combattre. La qour, f^oinm^ toute 
la France, était divisée w dem; part^. L'un, qui oV 
gissait q|ie par les inspirations^ des Gui^c^f ,, 4^ QVXXf^' 
sait de presqi^e tout le haut olei;gé^çathçdiqfie„ d^ t<^^ 
les riphes bénéficiées , de la maiopjté des p^tein^* 
qu'importunait rin^exible et. ju^te açv^rité du chan- 
celier, d'une foule de nobl^ inirigant^ qui ue de- 
vaient leur élévation qu'aux Guises , et qui p ai^iw^ft^ 
pu espérer se maintenir sous un g«^uvemement f^!!^^ 
et éclairé i enfin, de cette masse ignoraiite, grossière 
et turbidente de gens sans aveu, sans proprie'te, sans 
mœurs et sans moyen légal d'existence, toujours afi e 



^ réprimer leurs e^Loès airec une eg** ^ ^ soi» 
l^^it son but, telle esi la pensée donii^*^ 

discours- ^ ^^i^^^"^*^ 

péja 1®» evêques avsL&eii^ tenu, plusieurs ^pr^^^^ 
^ poi^*7' P^^^ ®^ préparer, non pai à ui» ^^^ com- 
meu*^ *^^ ^*^* nouvelles doetnnes , mais * J^ï»» les 
battre , et à s opposer à toute idée de réforf^^^^^î^a^ 
inoeu^ ** clergé et aii ^établissement ^^ 
discîp^i"*'*^*'^8^*''- 










ï «^U Rs, 




HA.RA.N <i U KS. 

'^^* • «vappa«é,iltte favilt pas trouver . 
satisfaict w^^^f r^^^^^ vont ae mal en piz , v. 
trange f* ^^^^^^ anciennes , les graves , dignes . 
qu'aux H ont résisté le pins qu'ilz on 

vertaeua évesqu 

^^^' ^ ent on veoit combien il y a de difiFérence 
^ r ceulx q»» *^®'^'^®'**^ leur place, voulant 
'^^'^K senne appVaudir k son pesché,et ne se 
""6 ^'^onduire à ung senl amendement et ré- 
laisser *^ , . 

c «rtiatiott de -vie. , . 

Ix de la nouvelle religion ont prins plus de 

A- sse de se manifester dn tenips du r^ne du 

^^ présent, pour sou bas aage, qu'ilz u'avoient 

^**.y g^^paravant. Ce que X>ieu a permiz pour tous- 

-^^ nous travailler davantaige , n'ayant rien feict 

» ^ nail a vouleu de nous pour nostre amen- 
de ce q.** ^* " r 

enf, ^ q'*oy tout ce que nous veoyons de ca 

te* et divisions , nou^ doîbt conduire , si nous 



ne sotnines bien aveuglez. 



Cetil^t qui conseilleront au roy de se mectre 
^it d'ung costé , font autant que s*ilz luy disoient 
qu'il ptin*^ ^** armes , pour faire combattre les 
toeiobres par les ntembres , à la ruyne du corps; 
et vouldroit bien s<javoir quelz sont les capi- 
taines, soldatz et gens de guerre que Yon voul- 
aroit bailler povir vxne telle exécution, et que^^ 
seureté Vou se pourroit promettre en l'événe- 
tnent. Oultre qvi'a n*y a personne qui «e con- 



:^S«i 




^ »-«. A. M ^^ 



c^x^e. 



Na, vvcX-Âvc^L w^ 



^^^xji^ ^^V e.%^ W5ixXt^« Ve» deux ^^ 
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ment vous n'offenserez seulement le roy, ru 
encore vous, messieurs , a'aurant que ma//. 
consiiium est consultori pessimttm^ 

Or, pour venir à la matière , je vous fen 
discours du passe; vous cognoissez le présent 
et par là pourrez mieulx aélibérer pour pourvoi 
à l'advenir. Vous sçavez les troubles qui tra- 
vaillent tous sexes, hommes et femmes , jeunes 
et vieils, nobles et roturiers , ricHes et povres 
et entousUeux,non-seulemem de ce rovaulme' 
„ais encore dans mesme ville, mesme maison 
^•. «vipcine iict. 



et mesme Iict. 



Pourlesquelzappaiser,il ^«us souvienne de 
l'ordonnance qui feut faicte à Amboise conte- 
„ant l'abolmon de tous ceulx «„T »' T . 

— -e^biez-, ce qui ^ut Tct^r;:: 

grande raison , d'autant an.» I_ par ires 

^„e le nombre en estoit^" and T '^^''?"' 
v,t leur donnf.» ^ - grand , il ne vouloit 

^;^^^:1:ZZZT::T^ ^-- désespoir, de 

Tnce ou aultreu^ent , i:rro '^r^'^-^ ^^^ '^'- 
Acausedeq„oy,p,,;,^;^^-^es ne cessoient 

àRomorantin, le roy i^.^^^V^V «^ ^épescbées 
crime d'hérésie aux prélat ^^^ cognoissancedu 
sous grandes peines ^' ^* ^'^^c port d'armes, 

cognoissance aux rv*' - j ^^ attribuant de cela 

Toulesfois, eïiteudT '^^''• 
tinuoient tous jours d^^*^ ^^^ ^^^ assemblées con- 

^ pVus en plus,deffendit, 










Xr'krcAX^ 














j.^^^^-^- 



._ - .. ^ ^'"^^hh lai'' 










..g «A.K Air o-rr Ks. 

par exprex en forme d*édic«: , et publié de d 

ner abolition générale a© tout le passé ; 

fendre 1«8 assemblées pul>li<juea , et aussi 

privées, où l'on adnumsti-eroit les saci^mem 

attitré forme que l'on a accoustuiué en Végli 

romaine* 

Par où l'on veoit que jusques icy on a tem 
toutes les voyes quHl a eaté possible, tan 
doulccs que âspres L'assenabUe des évesque 
n'a pe« apporter le fruict que nous en désirions 
^t peult-on veoir que les uiinistres du roy, les^ 
q^eU plusieurs fousse«c.eut ealomnient , sont 
exempts de toute coulpe , ayaus feict tout ce 
«i estoit en eulx pour oontenir le neu^l^ «, 
paùc et tranquillité. *® peuple en 

Je scays bien que Ton tti** **i_. 

qu'iU n'ont pas esté observez iT *T v 

^^sieurs, que ceste objection ner ™t "''***'' 
testes, d'autant que c e^oit J^^^ ^^^^b* ""^ "" 

cipalement à vous qui teneJ^T ^"^^^^^ ** P™' 

les faire garder et observer T> P"*®"»*®^ ^««» ^ 

me direz que n'a^^ez pas là f^'^^^^ que vous 

peult-estre que vous direz *^ ^'^ ^* pouvoir, 

cognois que ces choses Qr^tV ^^ ™* part, je 

l'ordonnance et jude ** conduictes par 

merveilleusement ial "*^^* ^^ I>ieu , lequel est 

honneur et service ^^^ ^^ «nnuyeuz de son 

' ^ *«coustuTOé lorsque nous 



^ ^^> 

--^.v^ 



« 

^ 













o, 
t»^. 






ir--^::?// 



P«»w:w; 



**>>. 



«« 



^/ 



tiostre roy ung enfant à notre ^ ^ebvroit 



yOiO^ 



»^ 



l* y en a qui disent , que le TOf çt qae , 

««itrer estre d'une costé ou d'aul*^*" . -^v çi^^ 
f là, oi* pourroit appai^er la divi»* ^ja^ \^ 

^^Itant, en mon jugement, que ^"J^it assem. 
^y, s'estant déclaré d'ung costé, deJ> ^;l»ose qui 
bler wne amiée pour ruyner l'aultr^ ' ^^ chres- 
est **°" seulement répugnante au ^^ ^^fOBnité. 
tiet»» q'*® nous portons, mais à toa«^ -,r*^***ettre 
P'avantalge, que nous pouvons o*^*"^^^ tûtùn de 
^e Vi**"® '^^ ^* victoire , qui est eO ^,^ cq^. 
ïjieu? Bt encore de quelz gens de g ^ç q^uj 
poserons -nous nostre armée? Tel* * y^^H» 
--««lirons estre de rtrkct-^.^^ ^^^*a *aO*' .'i^ 



jj^yderons estre de nostre costé, t»' ootraite- 
q^ue soldatz, seront peult-estre du V^^yg^oo ^ 
^t, encore qu'ilz soient de mesme ^^^^^f0t 
ïïous, je ne scays comment l'on les p^ 
faire combattre , quand ila verroient de l'aU'Û* 
costé, ou leurs pères, ou leurs filz, Ou\cUTS 
frères, ou leurs femmes , ou leurs plus çtoïittS 
Et, en oultre, la victoire, de quelque ««»^ 
qu elle feust, ne po^irroit estre que doimna 



tant aux vainquexu^ qu'aux vaincuz, t^ 
que si les parties du- corps se défaiL. S 
raultre. *^ ^'^^W'* 

Par adventure , cela pourroit avoir lie« ,, . 
vépuH^cque ; mais en ungroyaulme, q„i ^ 
en 1 obéyssance d'ung seul , nous n'y pouvo» . 



^*^ ^"«X A^ 






■■a'est donc 



► i^vv ^ ^çS&R^*^"*^ *<*ï* église «'^V^^^ 
V^*^^^^x^-. ^«^^«^ et aultr^^j;^ 





\e* 



.tï^ 



-^e:*J.J 



r* ** f *»otis cognoistroi** 

l a eff endette. pO^^ 

= P'-»s que l'on x^"^^ 



^i^i^i-, ™:.: '"" '^ r.îiérat»^ 



►I>os^ et 



*^e'ci,i 



.'"-'■«- ^^i'^' t>t p*'. 







'^MSt 



I± 















^«i'i'/^ y&/^t ^"iv^a„ J5 '-C'V^ -4, 
«rjertjjsc: ^ort&s e/^ /oj^x : ^emx: unes, j-*'*'%^.^ ^4 







:r€:f0GM' sans ^cf^2tx-^T^^^ 

i. 



oihJ, 



''■"'<<^^^ 






^'''* g ^ et ne sait on s'il vouldroit reve<» 
*****£$ î^chercheroit. ^^etçneus 

^'^-rpus estatz et républicques sont ^ ^ ; eX. \e 
conservez par l'observation des ^*^^ royoft'. 
^^ pjis et violation d'icelles leur app*^ ^a**P^ ®^* 
""^^^elles se perdent, on tout à ung ^ 'ï'outà 
^*^qoe longueur de temps , et peu à p ^^gF*-^ P» 
* ^ est perdeu le royaulme de ï» -rgj^*^* '®s 

novasio»**»* ^"'*^' P®** ^ P®" s«/ y !>«>*%, 
* ^^, quand Vonmesprise aujourd'b**y pestât se 

T main Vaultre : de sorte que , à la ft**' ens des 
^ txve sans loyx, qui sont les fo»**^ 
^pubUcqùes. ^^, 

^t ainsy quand l'on oste tantoS*^ g. ^ 

^^tostV^^^^^y ^ la an la. maison se ^^^^if 
^es*»« ^* continuation dix mespris des / • 
^yte éversion de Vestat. 11 y a d'auUres WJ* •» 
^tjt comme indifférentes , et despendent de « 
-pace et bienfaict du prince ; celles-lk peviveût 
estre relaschées sans danger : d'ailleurs les W 
se abrogent souvente fois par ung taisvbU cou. 

.«■^«iTkCkv^f- n€\rr\Tr%c^ ^^«««.^ i *.-^ll_ 



ist 



juste 



jectée ; de sorte que 3aniais n'a esté 

D'avantaige, jaçoit que en soy elle 

et raisonnable, si est-ce que l'expéiiêJ'^' 

ojonstré qu'elle estoit impossible. Et, àc**^ 

heure, je descbargeray les juges de ce <^T^ 

leur avois miz sus auparavant. Il ne faultcon/»— 



^^ ^ XI fcs 

^^« « m XX ^ ^^^ juste ^^ 

s. M. ^VV^ ^^v c.oxv-^^^'^^^ ^x:i. 1:^to"Î^3 et î* 






o^vox^'^'^ ■> U estoit 



^^^^ .t^ 



:im 



^ voir , 



nr».' 



«J^iJ 






t>^stMr est, 







mais a 



», ^ 









^€=»CJ '%^M ^M^ 



^J^ ^l^/ 



^ ^oJm: Igs 
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,~ HA.IIA.N G-U ES. 

Et , ne pensons pas qvâ'U aîoit dUSacile d'y re- 
mesdier: j'oserois dire que ^ nous ne fu&mes ja- 
mais en meilleure comniodUé. ïïous avons, 
grâces à Dieu, paix avec nos voisins, et avons 
Dieu près de nous ; car il s'approche de cduy 
qui est affligé, et, en nous travaillapt ainsy, 
monstre qu'il a seing de nostre salut. Combien 
de genz pensez-vous qui depuis ces troubles se 
sont amendez et corrigez de leur mauv^ûse vie? 
J'en congnois plusieurs. 

Il y a des gens d'église qui , oyant que Ton se 
plaignoit de leurs grandes richesses , ont apper- 
çett le danger où ilz étoient, que l'on se plai- 
gnoit de leurs vies, ont laissé leurs concubines, 
conitne il est escnpt : Dédit eos Deus zn derisio- 
nem gentium, ut conuerterentur et salvi fiant 

^ cause de quoy , le roy veult que luy don- 
niez adviz, s d peimettra les assemblées ou non. 
Le roy ne veult point que vous entriez en 
"^C aue U:rr"^^^ ^* -eUWe^car Un'est 

communié ne Uisse^J!^^^ *""* ""««^^i'**' 

Et peulton viv^^ ^^^t ^ ^^'^ <^i*oyen. 
de diverses opinioïjs ^^ ^^^ ^^^ ^^ *o°* 
une famille, où ceulx' *^^°^*"^® »o«s veoyons eu 
laissent pas de vivr *^^^ ^'^'^^ ^** catholiques ne 

^*^ paix, aimer ceulxdeU 
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\?^ifier les fidèles par des exemple* ,^. 
" ^attdaiisaient pauc leurs dérèglent» ^eson- 

^®*gg^blables k de ^ils mercenaires, * îfjis*«TO, 
î^nt pas aux devoirs de leur saiu*^ o^ersou- 

s'occupaient que de leurs inter^ plaisirs, 
" Is et passaient toute letir vie dans 1 ^ ^e^ qu'à 
r isi"^®^* ®* ^® Ittxe. Il oe fallait atf ^^^ maux 
ar» déportements la cause de t^t** j^^sant 
*ui accablaient un royaunae jadis si |^, <JUeie 
*^ j/orateur demanda , au nom du p^'*^pliqiiât à 
j^i, aéfetiseur-né de la religion, » »P^ prélats 
déraciner tous les vices ; qu'il ôtât * ^aiream 
une juridiction toute séculière, et co*» ^^ ^ ^g, 
roSixinae* de Téglise, et qu'il oons»<^ ^^t/a- 
œo^es pieuses , au soulagement de» ^ 
rev»x,les revenus attachés à ces j«^**^*'f ij^ 
gales. Enfin, qu'il convocjuât un concile 0^ 
^ ; q^"® c'était le seul moyen de Éaire cesser Ul* 
guerre impie et désastreuse, ou des ïran(;aB 
coïnbattai*"*^®» Français ; que sa majesté çtè- 
sidàt elle-même ce concile, ou le fit 
par un prince de son sang. 

En attendant la décision du concile, H 
menait d'accorder aux protestants le \^ !^' 
s'assembler, pour les exercices de leur^**^*^ 
sous la surveillance des magistrats, qoj.J^ ^ 
raient à ce quM ne s'y passât rien de contJ:'' 
Vordre public et aux lois. 



^ «^c^^xz^Vv. 
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fléf"' 
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ctions civiles; fatijre rendre un cotP^ publics; 
^^ les administrateurs des revcn ^^visoire- 
^^der aux proie staxàts^ du moins ^^^^^cice A^ 
^ la liberté de conscience, et 1 ^ ^^ YoTît- 



acc< 



: telles furent les conclusion 



leur culte 

Qe discours fit une vive impressi^ 



o<» 



^U*" l'as- 



leô 



fï>«nies 



jj'orateur de la noblesse adress» .-o«* ^«s 
reP«^^®* *** clergé, attaqua les ***^ ^giaoce», 
^jj^s l'administration de la justice et^^ ^g, p^g^ 
proposa également raliénation des J^^^^^^s de 



J'ûr»- 



défi P**^® clergé, pour acquitter ^^ ^e l'i 
X^taU- 11 pï'i* l«s mêmes conclusioi»* ^ 
teur du tiers- état. se 

j;orateur du cleirgé , trop prude»* ^i^a- 



^v»«r à une discussion approfondie, P" • 
d^t aux reproches adressés à, spn ocdw p»ï ^ 
^txs. autres, supplia le roi de vouloir Ueu ne 
j^tpais oublier, que son premier devoir itjùi ^ 
^poteniF la religion; c'est- ^-dire, de ptotétt» 
les clergé» de respecter, de conserver , <ïa\to 
ter même ses droits, ses privilèges; A%,yT^ 
jours en lui 1« premier ordre de l'état m i ***"• 
soUde appui du trône, la plus sûre g^J^/'^' 
la prospérité publique. Le roi devait ^^"f ^ 
de suivre les coixseils de ceux qui ^,i^f ^ 
lai proposer d'étendre la main sur le «pct„^ 



^^ '^^t, J^ 



^ ^, s. 



*=l^-»it:t-c-xTv^xvV ^i!e\2w ^^V"^^ V^\^VÎ 



avalent 



^^^ A^^vieAx^ ^^'^^^^^^^^^^«ivies ; leuï 






■ÇkOl33î 



\^: 







I> ï*-\€irK\eïA î* quatre 
— éta.t cowsB^tvV un 



Aé 



o»* 



.ïc 



Xll. 



ch 



aque 



*^J 



proposé. rn„„ t>^ 



e^ COIIVOO., ■ 



«U: 



iXX 



az»Ioi des c^ ^* ■-* , *^„ 



«< u,x:»^ 
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•t ^t-Mz ^ c/ejyu/^ c^^ tGM:x^^s -là., ont 
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de la patrie, ne aexn&ndait que la tré^^nae iadisp^' 
sable de quelques almis. U voulait, ffï»ivant «^»»*^' 
dont le témoignage sur ce point n0 P^» ^^ *^ 
pect, « que 1« pape evi^t «n peu rela^ché de «a p«^ 
« sance absolue, qii'il n'eust point été jwg® «* parO*^ 
« mais qu'il se fust. sovraiis aux conâle» i î*" ''P'^*^^ 
« tent l'église universelle , et qu'il se fti^t AsSxtfX *«• ^^^ 
«vains titres d'empire et de souTera|*>eit4 ■'*^*^^ j^ 
« que les flatteurs lui avaient donné, covaae a.^asi 
. cette créance qu'il aXx. tous les droics <*'^ *^ ^f 
« mains dap» la poiiarine et daua l'ente*»^'"*'** » 

. Qtt'U eût conaenti de bonne sorte iil»«*»™»e «*« 
« sa cour, p«» à- celle dix clergé d; d€» W»»e^ datea- 
. tienté , où U s eat:oit: çUasé quantité de ^«« et de cor- 
. mptions, ainsy «j^^ plusieurs grands» «» »»**»<^ P*^ 
. sonnages layoierx,; remarqué de te-*»P» *«■ **^^^ 
. comme samet B«^i^^ ^ Guillaume 3* P»*^» -. ^>S^ 
. hume Ocam, Germon , Nicola. de ale«»ansi», Wsel 
. de G™-»g^«» > ^«o*eur de l'univen».-^ d« ^^^ «»- 
, LomsXI, et Pl»»«i<.,^ ^^ . 

.Bref ,uû»« ^^.Otaat ^Td^é^l"*' *^* «»^ 
. qui parloient de ^^^^rmef^ -uta il «*«>'» «sconw« 
- pour chef de l'^gli^^'^*^ ^^^ s>UarU» <p»> ks 

. conciles de ^-^^^ZiT^T^^lT^^^^'-^^-' 
Ceschrétien. ^^iTT^^W t ll^à.^'' «"-^• 
continue le meneau Ixil'^.^^'^^ eu.* r«*«nché 



j •**storien «au*o»««»*'' .-»—--— 

. une grande pajni^ ^ "' ^.^ «u^'ilx aisoioit 

. estre semblables «..^^er«ir^a"S""belî«-- ^•"»«' 
. mai, qm en «P^U«^^^ ^^ 9*»» lorsqu'elle» ««t 
. en trop grande «j^^^ «oute la «e^" 



«aToient eue aultrefois , et fjui n*é««^«pas déniée^ 
« ceulx de l'église gr«o«jne. 

. Sur qaoy «z aisoient qd'en effect ûimtestépi»' 
.séantàla«uncteté a«s «nystères qu'il» mnient d'e5tt« 
. destachex de la oon^pag^ie des fenuoes; mais que U 
" *=°"*"^"f T^y: ^^ don qxxe le ciel «ù»oità pea a* 

.tou encore pl.^^ p^ eLe^te«^'* 

« que des concubi^^^ ^^, -i **o ^^l&^m=i 

Ti **«s, oii quelque chose de pix. 

« qui ayoient esté o^^séeT ^^I>ox cpre les déhfaûAéSr 
«en partie douoé liei^ à^^ <^tecott«»iï^<ï^avoieDt 
« prestres, les uoga ^Vo* ^^^^ésie ; pour ce que des 

« aveirune femoà^ ^ ^^ le ^^^ Sl^tté FégU^* romaine pour 
« dalisé ces peupl^3 ^*^^^ll:res avoien^: tellement scan- 
« des personnes iriF^ ^^ ^^ *^® avoient quittés comme 

« La comiptioxi ^^^ • . 
« quand Luther cio^^^ ^^ ^^ grande em» c^ ^^coç!^'*'^^ 
« lieu d'Allemaçïi^ ^ en^^ ^ prescher , qu'en quelque 
« stipuloient par ^^ f ■^^'^itans des villes et paroisses 
«ccurës, abbés et: ^^^j ^^ Publics authentiques avec les 
« noient possessi^^^ ^^ ^ecclésiastiques, €fUBnd Uz pre- 
« droient une TOait:^ ^*^n bénéfice, qu'ilz entretien- 
« courussent aprè^ ^^^e chez eulx , àe peur qu'ilz ne 

Voilà ce que ï^^^^^«* femmes.» {fdem, p. 8a3.) 
historiens, et qu.*o^^ ^^^te le pi^s circonspect de nos 
en faveur des i^o^^^ ^^ «aurait accuser de pairtialité 
ropinion de la pj ^Hos doctrines. Telle était donc 
répoque où l'Hoap j^ saiue partie des Français, à 
mes sages de so,^ 7^* **^clamait, avec tous les bom- 



^^^ • *^^W"les , par la. grâce de Hieu , roy de ¥Txa<», * 
^t»«s^«os l>amif», séneschaulx , prérostx, juges et 
"^ ^^^\ "«^««naTia et anltre*, nos officiers et justiciers 

-"^ ^^>ons *^ ''^^ *** l'assemblée gënérale que nom 

^Z^ Us '***"**'"®"* ^''^ prélatz de nostre royani»*» 

^^ :^on. r»^!!!!*^ conteneues ez lettres que nous leur 

^ ^ îcn re^^'^^*"* estrip,e* , il nous a semblé eftK 

^^ ^r*^i ^^^dront aufcunes remonstnnces, ou 

-- !2^*^^t trouve/*^''' ™'* ^° ^"^"^ a4;5eiiil>lée, sj 

^ 1^ espérance qu ^* ^^"'Paroir en toute seuretc, pour 

^ .^itie bonne I/^ "^^^ «vons de prendre par ce moyen 

^ «rès-honorëed,' "* avons, par l'adTÏz de nostre 

■^ «3her et bien- •™* ** "'®^® ^ «"«jne, de nostre très- 

^ j>rinc'es de ntJù^* °"*^® '® "^J^ *^* Navarre, des 
^ conseil^ ny^^^ **°S « auTtres seigneuw de nostre 

* ifentes à toua n^d^" ** permettons par ces p*- 

- ^valite' et conditi"^ ««tjects, de quelque estât, 

-w/no,^ ^^ ^.^^ on <p,.jj^ «oyent, qui auront, 

. «f r^' ^ '^'^ Puisll . "" ' ^ remonstrer quelque 

'e« X/*"'"""«««Uucte r':'"*"* ^ franchement, et 

•^c> #/ ^^^^ ^^^^nibl ' ' ^'^"'j «® trouver et estre ouys 

'^«/«! Zi"f ^^ Pai^y'^''\^^^^ «»i^-« icy pre. en 

*©a «.* "^enien^' ^ demeurer et sëjoumer 

.jr/T' *'*^l.sv ^"' «" semblable seureté et 

^» ^ o««ee /î^ ^J^que bon leur sembler»; 

«• avons par ces priÇsentes bail- 



^^ ^^-^ i«ine-mère «crivit à Théodore de Bèze et à Ver- 
>^^ , -^t Cï") , pour les in-vriter à assister aux conférences. L as- 
^'^ ^-^^^^^*® était convoquée pour le i" août. Les seuls 
^^f^^^^^^ **• *^««logiens catholiques se réuiureati c^i^ 
^^)^ ^^^ ^"^^ • ** tinrent des conférences particulières en 
^^^ .^^ J^^"^^ ^^ cardinal de Lorraine, dans les salles de 
^ ^f^ ^^'® ,^* Poissy. Ils arrêtèrent les points de doc- 
^^ 3!^!:- ^* «levaient soutenir au colloque. lU les léu- 

^ ^^^ ^^»* »ous le titre de Themata consilu Potsiat^M, 
^ ^^^^^ *" "^ iU^tris^imi D. cardinalis a Lot/uuvtgié, 
e-^Z-^^! rn '""'^'^ ^'o.rdinalibus, archiepieospUetdoc- 

^ ^*"S«!r^ ^ «-gumenter contre Théodore de Bèw, 

résenc A *"* eu* une conférence avec Im» 

* ^xxe des^L '* '""^' ^ "® s'écartèrent ni l'un ni 
.** ornes d'une discussion décente et 



V^ 



^^*^«- 



X/e 4 août, Ja ~,„^ 
^^e*e iettreelt pCôIr""'''^"^' ""^ lettre au pape : 

<J^ ^a/e/,ee. Cett î ^ ^""*>"«'« ^ Monluc, évêquc 

i^/fe ^^ envoyée ^ *^ ^meuse est du 4 août i56i; 

ruj-e €/a coUcKiue ^^ ^^^^^'^^^ pontife avant FouTcr- 

^Pr^né pstM- Mézé^^^ '^^mes vœux quç le Mémoire 









^«erav ri ^ — ^ ^ — 

j 9 Qont je viens de transcrire un 

^^'ï'tout sur le rétablissement de 



l^lor< 



®**tin , plus connu sous le nom de 
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sauf 'Conduits, il parat% qu'on agitai<= ^oore, daof ^ 
conseil, la question d.e savoir si les ««•'''MtrBs piw«**' 
tant» seraient admia à. l'assemblée. 

Leur admission aix concile de Trente avait été àc- 
mandée par les aou.^«rains catholiques «» protesta»**» 
le pape l'aTait forixadiemeiit promise , «* néanmo»»* 
il» en ayaient été eatcl^s. Ainsi , les prél»»*»!^»'*'?^^ 
qui seuls composaient le concUe , étaie»»- ïaç* ««•^SP** . 
ties. Devait.on imiter cet exemple en ^Tance} Gè*»"^ 
vouloir condamner les protestants sa»» l^ ^^oir CD- 



Ce fait paraît oonarmé par la pièc^ suivante, p„. 
bhee en i56i^Une «ote manuscrin^ donne la r^ 
du I*' septembre, Cetit:*^ >*^ -«^iius i«-»^ 

. j ^«^re iiaraincuc du c^kMXU'oàû^ aurait 
été prononcée ds^xia l'a*»-. ^ ^ ^ c»^-" 

avant l'ouverture a^ Tî^**^^ ^ ^^""l ^"''-^ 
séparément, et for^^"'^'^^*î'*«- Elle * été «açn»-* 
«arée dans les o»^^ J^'^f ^^^^ brocla«re xn-i^ ,«Sû. 
Onyreconnaî,: l^i^ * ^* ^ Bibliothèque du Roi. 
pital, une parfai^^ ** ^^demment la pe^ee ^e rH«i. 
harangue pionono^^*'**^^*»'^ité de pri»cip« a^«ïc 1. 
du coUoque. En ^^ ?^ ï^i à louverttare de» ««famées 
i" septembre iS6, ^ *^pie texttt«U«- (E» «««*rge, 

' **" 37, cart.ii-3-) 









,% l^U. 



-3%« 









l>fi 






.o.«.>«' '.•^' 



PbA 



fi' 



y 



!«.: 



^^'il 



1.» 


















I 




\ 



\ ^^^'^ \ ^^ ry. 



< 







t-Q h: .A. ». A Ne-V£s. 



genceplusgriefve que profitable ae contmi»^'^ 
les hommes sans lea enseigner. 

Et de faict, nous avons veu de nostre teOJp*» 
depuis que le noxul>re de ceùlx qi» *« seroie» 
soustraitz de l'obéyssance du pape , » co«»"*f?^ 
de mulùpUer en ce royaulxne , ^l"*^ *^ t^i^sb- 
qu'il n'y avoyt de r-i^ueur qu'on »« \«&wi"^^='^ ^ 
passer l'espace de trois ans, si e^t.-ce qa^ ^ 
n'a de rien servy pour exterminex* ^" moiaŒlf 
le nombre, lecjvxel au. contraire ^st tellement 
augmenté, que , xionoljstant toutes peines, il est 
aujourd'huy infiny. 

Ce qui nous Voilât maintenant ^^"^ *® *^" 
advertissement, c^xa'il est besoing a« garder ung 
aultre moyen, si on veult mest«-« ^^^ ^^^ 
paix en ce royavilxoe. 

Et pourtant, «'i^ ^'^^ question d* donner ung 
bon adviz au roy s^ir ce faict il «»«»'* commen- 
cer par là; à sç^Arc^ir de adJulcir !«» vigueurs 
passées pour l« «N^gard de ceol* q«i ^ «>"t 
reculés en ung c>,^^^ ^.^ aPP«iI«. l'^gli^e, 
ayant une conf«^,^;^-q-^n ^^, «« « 

pour les r«son^ ^^ oonsidé^ons c^ui «'«»*«y- 
vent. 

Premièrement ^. ,„„veo«l>leau 

debvoiret office a^ *^v d'amer et procor«r «on- 
seulementlapro^j^^^y-cl-^- J,, ^ «ub- 

jectz, mais P"»'^'I>«lo^^^^^'^^^^^„tdele»x« «"«* 
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suffisant pour iu&tx-uire les ignor^*"^» et serol^^^ 
que si une chose est l>onne , elle ï»'€*npire poio^ 
pour estre traictée et confirmée plusieurs ^«*' 

Si elle est mau^sLise , elle se peult par ce vaoj«^ 
amender, et de fsûct: , |es anciens «» ont ai»sy 
usé , ne Élisant difficulté de confimicr une boi»»* 
doctrine par plusieurs conciles, e« 'CM ^c^S^^V^ 
mesmes corriger la chose mauvaise smreaaew^ "^ 
l'église. 

L'hérésie d'Wius n'a pas seule«*«iit «té con- 
vaincue et condancoée par le concile de îTice (,), 
et par yceluy éolaircie la saincte doctrine de la 
Truute mais au33i par le concile ^e Constanti- 
nople et aultres , combien que l^^cte hérésie 
eust esté confutée a,,^- ^ j Tr,«o. r«« 

l'adviz de trois oe^t,*;i'*'^'^ ^^^^^^^^^ ^' ^'^ ^ 
vantage, puisque l ^^"^^'^^^ é^r^^q^^ eX ^ 
lec^dteVur^i" ï^^P" aaujWaW pubUé 
dicte allégatiou »x>^**î* **^*='î " ^^"^ *^* ^" 

Surquoyestl>^_^.ï**^» Heu. 
lesdictz évangélis^^'^S *«ssi de considérer «pie 
vaincuz d'hérésie »^^ *^® pouiroient estre con^ 
coustmnes, atteo^****i«^te , selon les aneae<mnes 
mistes.manichée^r** qu'Uz ne sont ny noaco. 
blables, mais ree^T *- **y «rriens, ou aultre» sem- 
symbole des apos^*^««t l'escriture saincre , le 
;_^^^ o^j j^ quatre princapaulx 

(1) Nicée. 



^^ '^ j^^^ ^^ service du roy et repoz àe son 

.^f ,^^^^^*ï**«Wes cHoses, si on a bien esgard, comme 

^^^ ^^^vTa^^ ' ^^ trouvera qu'il est du tout né- 

^ ^^*"toM '^******^'' '» P'"s doulce et bénigne 

^^^^^^"^JLa, ^^^ possible pour appaiser lesdicte 

^"^"^ ;cf^?ytu"r"''''*""y»etsiample™...p^ 

*^^les personne; ^l ^r^"'^ ^" " ^""^ ** 

^^^isé, mais H„ !' ^"^ ^^''**'^ non -seulement 

^^ % une cho ^"^*^ impossible d'aira- 

:^^^^^ «e qui a tant et si profonde ra- 
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-^t quand cela s 

l'espée ce ^ P<>«rroit faire par le moyen 
^'^^^itdn qie ^*^'^" «"tant diminuer les forces, 
^^^^ de faict et nobr^*" ^^^ ^vangrélistes sont 
c^ng sçait, servent d ^®**ï"®'^» comme chas- 
<ïue/z«ona„ctboriw * '^oionnes au roy , surles- 
JEn ^"//^«^antmoin, ^'^^""«Pa'enaent appuyée. 
Ve«ce y„,- ^^^ "« «considérer Taccord etintel- 
^^''^ et discipiij^J^^ /esdictz évangélistes, leur 
^^^e^fe^^a^^y ',Pariaq„e2le, combien qu'îla 

c^e foystu^lrtiç ^"^ P'as lointaines provinces 



«*<^ 



^o/ 



%-"^ ^«^ "'««Uïé '^^^o'ns sont tous d'une 
^^^/^^^*' <=««îiî>e f'^^^^y q"i est une chose 
^(, /a iie^ue^stg ç^ ** veoit à l'œil aujourd'huy 

^ ^^ '^^r- Part ^^^^^^^^^^ de foy présentée 

» ^yant envoyé en court cer- 
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muer mesnage , soubz prétexte du bas aage du 
du roy et aucthorité des estatz. 

Chascung sçait quelle ruyne cela tireroit après 
soy*mesmes, ez grandz af£sdres desquelz il est 
maintenant. A cela s'est veu que depuis quelque 
temps lesdictz évangélistes ont résisté par force 
et vigilance à l'oppression du peuple, qui ne 
s'estoit guère veu auparavant. 

Oultre, plus y avoit une perte au royaolme, 
qu'on ne sçauroit estimer; car, à cause des pour- 
suytes que l'on feroit, plusieurs seroient con- 
trainctz s'en aller; et par ce moyen, le domayDe 
appauvry du bien qu'ilz emporteroient avec 
eulx, et principalement les desgamissements de 
plusieurs genz d'esprit qui pourroient grande- 
ment servir à la république. 

Quant à leurs assemblées, il ne les tàvlt point 
séparer de leur religion ; car ilz croyent que la 
parole de Dieu les oblige estroictement de s'as- 
sembler pour oyr la prédication de l'Évangile, 
et participer aux sacreroentz, et tiennent cela 
pour un article de foy. 

Tellement que pour leur defifendre, ilz ne s'en 
abstiendront pourtant, tout ainsy qu'on ne les a 
jamais peu faire despartir de leur religion, et 
est vraysemblable qu'ilz endiu*eront plus tost 
cent mille maulx, que d'estre privez de leurs as- 
semblées, lesquelles on a veu par expérience, 
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sois et Suisses, ayant mesrae religion que les- 
dicts évangélistes , seront totalement aliénez du 
roy, si les poursuytes contre ceulx de ladictc 
religion ne cessent ; et y auroit danger que telle 
division les faict plus avant entreprendre contre 
ce royaulme. 

Et si on use de doulceur, tous les susdicts 
inconvénientz seront ostez, et ne se trouvera 
aucung malcontent. Âvecque, le roy demourera 
tousjours obéy, le peuple en repoz , et les ecdé- 
siasticques et leurs bienz, auxquelz ces évangé- 
listes ont souvent déclaré ne prétendre aulcune 
chose ; et de ceste doulceur doibt réluyrc quel- 
que bonne espérance. 

Mais d'aultre part , à sçaveoir continuant les 
rigueurz , l'on n'y peult veoir que ténèbres cl 
confusions horribles. 

La conclusion donc est que despuis qall 
semble pour le mieulx qu'on y doibt procéder 
doulcement, et mettre fin aux poursujrtes ac- 
coustumées, tant pour le repoz de la conscience 
des subjects du roy que pour le bien de sod 
service : il est besoing en attendre plus ample 
résolution par bon concile, ne se formalisant 
contre les évangélistes, et avoir seulement l'œil 
qu'il n'y ait aulcune sédition , et empescher !« 
esmeutes du peuple, seule cause des séditions, 
et par ce moyen entretenir les subjects du roy 



Tlndes,se«leme«t, «lie chargea un cons».iller d'eu* «^ 

'%'i Sw et les xl.«ologien, catholiques tena.e^- 
seuls des assemblée» a«p^s ptos don *««• ^^ 

Le 9 septembre x56x , quarante à cmquante e^^^ 
aues ou arcbevè<mes , aes députés des cbapires, p ^^ 
,ieurs docteurs de Sorbonne, plusieurs ««*"*'* ^ , 
père Lainex, général des jésuites, le Wsgst d^?» '\^.^_ 
le cardinal de Ferrare , se réunirent dans le grand ^^^ 
fectoite des religieuses de Poissy. Dou»e w»»^ ^ 
protestants et -vin^ autres déportés d«s ^V**^ ■*** 
France furent conduits à la salle de YmssemU*^^^*^^^ 
des archers , qui leur tenaient lieu d'escort» A» ^ ^7^ f^s, ^ 
Ils voulurent prendre place dans V enceinte ^ ^'^^A 
les obUgea de rester au- delà des barreau», que ^ ^ 

a^it «»>» ex.près. ^r . 

Le roi était asais au haut bout de la saAle , * 

chaire; à sa d.roite , le duc d'Orléans son frère • ^ M>' 
roi de Navarre ; à. sa gauche , la reine - naère » e^^' Ifi 
dame , s<»ur <lvi roi . ensuite le prsnve de ConA^^ 
autres prince» «t les grands officiers de la c&taa^" ' 
les ministres , i^^ ntembres du conseil , les c»Ti^'" 
■ de Toumon , ^e Lorraine, de CViâUUon ; les #(«*'' 
véques de Bor<d«aux et d'Embrun ; les autres i^^^f] 
les docteur* a^ Sorhonne et les autres tbé^/^>^ ' 
placés sur d*^ lE>a««j^««s. 

On '««n*r<j^aii^ parmi les ministres fWot^-^^"^ 
Théodore^ d^ B^e , Vermili , Martorat , etc. 

^ "■'oi prononça le discours suivant, c^f 

cours ne pc»x4^j^.^,_ être Y ouvrage d'un enfant d^ ^^« 
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decin , lequel , appelé pour guérir une griesve 
maladie, use de remède, allégeant le patient 
pour quelque temps seulement : ains convient 
chercher la cause et origine ^ pour rester et 
desraciner du tout. 

Il ne convient, en ce, attendre le concile 
général et universel, qui se pourra faire, mais 
non si tost que noz affaires requièrent; veu 
que les ungs princes diffèrent d*y envoyer, les 
aultres n*y veulent aulcunement entendre. Est 
meilleur, cependant, pour guérir une si gricf^e 
maladie, que veoyons croistre de jour en joiir, 
user de nos remèdes présens et domestiques, 
sans en attendre de loingtains et estrangieR^ 
pour craincte que tout ne se gaste avant quuz 
an'ivent. 

Ressemblant à ceulx qui ont perdeu le goust, 
et laissent les bonnes herbes croissantes en Icutî» 
jardins, pour en aller cherdier en Egypte et 
aux Indes. Le médecin qui a oogneu le malade 
en santé est plus propre à le guérir et ordonner 
les remèdes convenables, que celuy qui ne levcts 
oncques. 

Le concile général avoit à se tenir par gens a 
pluspart estrangiers, non congnoissant noz a- 
faires. Quand le pape mesme y vouldroit en en 
dre, il seroit contrainct s'aider d'eulx ; '^ ^^ 
tous pères , frères , parens et amys des naala 
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d y procéder par humilité , et tout ainsy qu'iiz y 
sont assemblez de corps ^ y estre aussy uniz 
d'esprit. 

Ce qui adviendra y si chascung d'eulx ne s'estime 
point par-dessus Taultre, et que les plus savans 
ne mesprisent leurs inférieurs, ny les moins 
doctes portent envie aux aultres. Si l'on laisse 
toutes subtilitez et curieuses disputes , à l'exem- 
ple d'ung bon homme , congnoissant Diai tant 
seulement, et son fifz crucifié, qui par sa sim- 
plicité amenda Terreur de plusieurs grands phi- 
losophes et dialecticiens, assistant au concile de 
Nice, qui gastoient tout par leurs altercations, 
leur remonstrant que Jésus-Christ et ses apostres 
n'avoient usé de telz moyens pour réduire le 
monde. 

N'est besoing aussy de plusieurs livres, ains 
de bien entendre la parole de Dieu , et se con- 
former à icelle le plus que Ton pourra. Oultre 
plus , qu'ilz ne doibvent estimer ennemys ceulx 
qu'on dict de la nouvelle religion, qui sont 
chrestiens comme eulx, et baptisez, et ne les 
condamner par préjudices, mais les appeler, 
chercher et rechercher; ne leur fermer la porte, 
ains les recevoir en toute doulceur, et leurs en- 
fans, sans user contre eulx d'aigreur et opinias- 
treté : prenant exemple à Alexandre, patriarche 
d'Alexandrie, lequel, par son arrogance, périt 
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chement de doctrine; mais les (Nrélats et les 
docteurs catholiques s'opposèrent à ce que leurs 
commissaires continuassent à communiquer avec 
des h^étiques : toutes les conférences foreot 
rompues. 

Le cardinal -légat et le jésuite Lainez trioiB- 
phèrent : la nouvelle en fut bientôt portée au 
pape^ qu'une si grande victoire coxsàÀJà de la 
joie la plus vive. 

Cependant la cour de France parut 
du triste résultat de l'assemblée de Poissy. La 
reine- mère reçut avec distinction les principaux 
orateurs protestants ; mais tout espoir de paix 
était évanoui sans retour. La guerre civile, que 
l'Hospital avait tâché de prévenir, devenait iné- 
vitable; et bientôt les Guises en donnèrent Fat- 
freux signal par le massacre de Vassy ( Voyeï, 
Essm sur la vie et les ouvrages de VHospU^> 
p. iSy, et suivantes ). 
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